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E P I s T R E. 

teî occupations^ fi vous fi* a- 
vie% crû qu^ elles pourvoient 
fi être pas inutiles audejjem 
que vous avez formé , & fi 
vous ne ni aviez fait i hon- 
neur de fïi employer a quel- 
ques-uns de ces Ouvrages que 
vous avez fait faire par 
i Or dre du Roy pour faciliter 
d MONSEIGNEUR 
LE DAUPHIN la le- 
Bure des Anciens > é" pour 
donner d tout le monde le 
7Jioyen diefiudier d i avenir 
avec moins de peine & plus 
de fttccés, Pui/que je ,vous 
ay donc P obligation de ce que 
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j'ay déjà fait é“ de ce que 
je puis faire dans la fuite., il 
eft bienjujle, MONSEI- 
G N E U R, que f employé 
quelques-unes de mes veil- 
les "a vous témoigner mare- 
ïonnoijfance. Geft dans ce 
dejfein que jfwy travaïllé fur 
des Ouvrages d’^Anacreon 
de Sapho^ c'eflei dire fur ce 
que la Grece a eu de plus 
poly & de plus galant, fe 
ne pouvois rien faire déplus 
avantageux pour les pré- 
cieux refies d'une fi belle 
tAntiquité , que de vous les 
pref enter ; à Fous, MO N- 

*4 SEl- 
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SEIGNEUR, qui cmr 
fi bifn les delicafejjes 
,4^ (es beqreqx fiecks. Mqis 
P ne Jçay s'il me féru fqcile 
4e juft.^er la liberté que je 
de vous offrir des cho>- 
fès ff dtf^^çrtionnées à vos 

grandes osçnpatimS i qui 

eonirifiMen* *unt au bien ^ 
d la félicité de cet Effat- 
fafirois peut-être changé de 
refolutfotf , fi je ne m'étois 
fomentle qfun- des plus fe- 
veres Legiflateurs ne crût 
pas violer la tnajefté d'un 
Temple, enycon/acrantune, 
petite fiatuè dit Ris. Ce que 

. ■ • . ' je 
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je vous confavre:aü]huYcPhîiii . 

'MONSEIGNEUR, efi 

plus conjiderable que cette ^ 
Jlatue : c^eft eèqu^ les GrdT^ 
ces , les Ris & les Jeux ont ^ 
compofé de plus .parfait.^ 
Quoique ma traduBion rfait 
pas toutes les heautez. du, 
Grec , fojè ejperer. qiPelle 
ne fera pas jugée indigne de 
^Original, & que Ion y re- 
marquera au moins fesprin-^ 
cipaux traits , qui jufques 
ici liront point été mis dans 
leur véritable jour. Telle 
qileUe efi MQNSET 
G N EU R, je vous fupplk. 

* 5 très- 
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trés-hurnhlement de la rece- 
voir avec cette bonté que vous 
avez toujours eue pour mes 
Ouvrages ^ & de confiderer 
que tout ce que ’f aur ois ^pâ 
choijïr 5 ftauYoit pas été plus 
digne de Vous. Au refte^ 
JdONSEIGN EUR.je 
rfay garde de fuivre ici la 
coût urne de ceux qui dedient 
des Livres. Jefçais trop com- 
bien il eft difficile de louer 
un homme qui mérité tant 
d^ être' loué ^ .& 'dont la vie 
fera \ine des ' principales 
heautez de tHiJioire de ce 
Régné* Oejl un fujet qui 
■ fer oit 
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feroït peur aux plus fav an s 
hommes , ér qui eft beau- 
coup au dejjiis de mes forces. 
Jemecofmoistrop^ MON- 
SEIG N EU Ry pour en- 
treprendre de décrire toutes 
ces vertus que la pofterité 
regardera comme un des plus 
parfaits modèles de tout ce 
que l^ Antiquité nous enfei- 
gnede grand & d^herdique. 
Ce n^ eft pas non plus le temps 
en vous prefentant Ana- 
créon y de parler de ces gran- 
des allions dont P Italie y 
P Alface & PtAllemagne ont 
été les témoins : cela d a au- 

6 cun 
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am raport avec les Toejtes 
àUm homme qui a jamais 
voulu entendre le bruit des 
guerres ni des combats qui 
^fétoient pourtant alors que 
des jeux d" enfant ^ fi on lès 
cmnpare avec ces terribles 
occafioris ou vous vous êtes ju 
gnalé tant de fois. If ailleurs.^ 
MON-SEIGNEUR, je 
mHinügtne que la gloire qui 
maintenant a pour Vous le 
plus de charmes ^ eft celle que 
vous avez acquife dans une 
^ plus tranquille que 
I éducation de MQ N SE U 
<iNEUR'^ LE DAU^ 

PHIN^ 
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PH IN ^ que vous àve% 
. .achevée avec tant de Jiiccés^ 
£ft le feul endroit P art: ouVom 
puiffiez Joujfrir d\êtr.e Joué, 
" AuJJîy de mus avoir fariné 
un. Prince accompli ^ c^ejlune 
chojè beaucoup plus import aiir 
te que le gain dcsJdàtàillès 
dy que la' prife des VilleSk 
Mais ^ MONSEIGNEUR i 
peut- on la de Jus Vdus\ don:- 
ner les louanges qui vous 
font deués ? Un'' y a que les 
allions de ce grand Prince 
qui fbient capables de faire 
votre véritable éloge. Vuif 
fie^^ygus avoir lajoye deLui 
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voir exécuter toutes les gran^ 
des chojes que vous Luy avez 
injpirées^ & quHlnous pro^ 
met , & imiter exaélement 
les exemples qtf il a devant 
les yeux , ces exemples au- 
guftes qui font aujourd'hui 
t admiration de toute l^ Euro- 
pe , & dont vous avez tiré 
les plus beaux préceptes que 
vous lui avez donnez Je fuis 
avec un très-profond rejpeéi } 

MONSEIGNEVR^ 


• •» ^ 

. •' ‘I 



vôtre trés-humble & trés- 
obeïflfante fervantc , 
Anne le Fevre.* 
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N traduifànt 
Anacrçon > en 
nôtre langue 
j’ay voulu 4on^ 
lier aux Dames le pkifir 
de lire le plus poli & 
le plus galand Poëte 
Grec que nous ayons,- 
U y a long-temps qu’il 
a efté traduit en Fran- 
. , • çois 





^is par 
mais bucre que 
dubbion eft en vers , & 
par confequent peu fi- 
dèle , elle eft en n vieux 


langage qu’il eft impofi- 
fible d’y trouve!’ 
agrément, j Onl’a auflî 
traduit en Italien depuis 
quelques années , & le 
traduéleur ne s’eft pas 
plus attaché âu Grec 
que Remi Belleau : là 
verfion ne lâilïè ' paà 
neanmoins d’être ' aflèz 
agréable quoi qu’il 
- , s’éloi- 


--y l'i 4'^ 


T R E F A C E, 
s’ éloigne fort Ibnvent dû 
•feus d’ Anacréon}^ qu’il 
prenne même à -tous 
.momens des libertez qui 
doivent la faire pafla: 
plutôt pour une para- 
phrafe , que pour une 

veinon. Jba traduction 
Latine dont une partie a 
eft.é faite par Henry 
Eftienne & l’autre par 
Elias Andréas , & qui 
efb celle dont on ié lèrt 
ordinairement , me pa- 
roît la meilleure ; elle 
n’eft pourtant pas 'fans, 
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defauts, & comme elle 
eft aulîi en vers , elle eft 
Ibuvent fort oblcure, & 
dit en beaucoup d’en- 
droits ce tju’ Anacréon 
n’a jamais penfé. 

Mon pere a fait au- 
trefois quelques Remar- 
ques lùr cet Auteur, qui 
ont etté li bien receuës, 
qu’il n’eft pas neceflàire 
que j’en parle ici. Ce- 
pendant quelque véné- 
ration que j’aye pour là 
mémoire , j’olèray dire 
que je ne luis pas tou- 
jours 


P R E F A C E. 
jours defon lêntiment 
11 avoir peut-être quel- 
quefois un peu trop de 
delicateflè , & je fuis 
perfuadée qu’il y a bien 
des Odes qu’il n’a pas 
crues d’ Anacréon , qui 
font neanmoins de lui 
Je n’ai pas non plus lùi- 
vi quelques-unes de lés 
corredtions , parce qu’ - 
elles ne m’ont pas paru 
Il -certaines que lavantes 
ou vrai-femblâbles. 

Je me fois extrême- 
ment attachée au Grec, 
-:;c[ &je 
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'Sc je ne m’en fiiis éloi- 
gnée que dans les .cho- 
ies qui font entièrement 
contre nos maniérés ; ' 
mais cela ne m’arrive ja- 
mais que je n’en aver- 
tiflè dans mes Remar-> 
qùes , qui font bien plus 
:étenduës qu’elles u^au- 
roient efté y fi je n’avok 
cru que ce petit Ouvra’*' 
ge pourroit être lu pat’ 
ceux qui fevent lé Grec, 
•ou qui veulent l’apprea- 
dre ; &dans cettepen- 
fée je n’ai pas lailïë un 
. , paf- 
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f ai£ge difficile làns. 
Véclaircir le mieux qu’il 
m’a. efté poflîble , & 
G’eft àquoy je me fuis 
d’autant plus attachée 
que je vois; qu’il n.’y a 
que ces difficultej; qui 
rebutent la plûpart des 
gens >, & qui les empê- 
chent de s? appliquer à 
la pius-beUe Sc a la plus, 
utile de toutes les Lan- 
gues; G’eftcequim’a 
même donné l’^enviedle 
traduire les meilleurs 
GrecsquîAîc^ 

pas 
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pas encore efté traduits^ 
& d’y faire des Remar- 
ques comme) ai feit fur 
Anacréon. , qui ' n’eft 
qu’un petit échantillon 
de ce que j’ai deflèin de 
feirey fi ce premier Ou- 
vrage a quelque fiiccés; 
J’ay fait mettre le Grec 
à collé ^ du François^ 
afin que l’on fe puilïe 
fervir plus eonimodé'- 
mentdes Remarques & 
de la Traduction , & 
que l’on voie que j’âi 
fuivi mon Auteur avec 



PREFACE. 
la derniere exactitude. 
Quoy que je n'aye pas 
fait imprimer la verfioii 
Latine , je n’ay pas laillé 
d’en corriger beaucoup 
d’endroits que j’ay rap- 
portez. Enfin j’ay tâ- 
ché de ne rien oublier 
de ce qui peut être de 
quelque ulàge poijf ceux 
qui ne font pas encore 
bien avancez dans la 
langue Greque; les au- 
tres trouveront peut- 
être aulîi dans les Re- 
marques de quoi con- 
' tenter 
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tenta* leur curiofité ;; , i 
j’efpefe m rrtoins qu’ils- 
ne me blâmeront pas> 

d'avoirentreprisee qu’ils- 

ne veulent pas fe doftnet 
là peine de faire< Mais- 
comme ce ne font pas» 
tes Savans que j’ay te 
plus à craindre , je ne- 
m’attacheray ici qu?à ’ 
prévenir le jugement de* 
ceux qui me fovent iiî.i 
Grec ni Latin , & qui- 
pourfoient bien ne pas= 
goûter quelques Oâes > , 

dî Anacréon , en voyante 

qu’elr 
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qu’dles finiflènt d’une 
maniéré qu’ils appellent 
froide, parce qu’elle 
eft làns pointe. Je 
yeux donc les aveitir 
que c’eft le ftile ordi- 
naire de la plus laine An- 
tiquité. Que l’on pren- 
ne Homere, il a de 
l’elprit par tout, dans 
toutes les pages , dans 
tous les vers ; maison 
n’y trouvera jamais une 
feule pointe ; il imite 
par tout la nature , il 
fuit la railon & ne pre- 

lente 


I 
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lente jamais à l’efprk 
que des images nobles 
&; naïves ; c’eft là la 
beauté d’ Anacréon. Les 
Latins ont efté aufli fort 
long-temps lans con- 
noître prelque la poin- 
•te, s’ils s’en font fervis 
quelquefois , c’eft avec 
tant de retenue que nous 
en devons encore plus 
admirer leur jugement. 
11 eft certain qu’elle ne 
s’eft introduite chez 
eux qu’à mefure qu’ils 
ont dégénéré delà vertu 
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de leurs Anceftres. J ’ay 
aufli une priera à faire 
à certaines- perfonncs 
qui pefènt ordinaire- 
ment tous les mots , 
qui examinent à la ri- 
gueur toutes les expref- 
fions , & qui jugent 
fort fouvent detout par 
un endroit- foible. Je 
les prie donc de conu-- 
derer que je me fuis 
propofé deux chofes' 
dans cet Ouvrage , l’u*-' 
tile & l’agréable. Je 
lesa-y joints^ autant que 
** 2 j’ay 


4 
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j’ay pu ; mais lors qu’iB 
a fallu quitter l’un pour; . 
l’autre , j’ay toujours^ 
préféré le premier. C’eft; 
à dire , qu’en quelques 
endroits j’ay mieux, 
aimé faire bien> lèntir k 
force du Grec & k 
penfée d’ Anacréon erii 
négligeant les termes,, 
que d’avoir unibin Icru- 
puleux des= termes , eU' 
négligeant le Grec &: 
la penfèe d” Anacréon. 

Si ce font des defauts j. 
je les. ay vus, , & je- 



T KE f a ce: 

n’ay, pas: voulu, les 


©ter. 


Au refte j’avois ret 
cueilli, dans lesAnciens 
un allez grand nombre 
de fragmensde cePoëte,, 
mais j’ay trouvé à pro- 
pos de ne. mettre que 
es plus confiderables, 
ôc ceux qui en failânt 
un fens pouvoient aufli 
donner lieu à des Re- 
marques curieulés pour 
L’antiquité. J’ay donc 
lailTé les autres fort vo- 
lontiers. Les Savans . 
* * 3- qui 
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qui aiment les • plus pe- • 
tits relies des grands 
Hommes-, tfont pas- 
befoin d e mes foins 
oour fe fotisfaire- , & 
es- gens du^ monde ne 
feront pas fâchez que 
je. n’ayê- pas chargé ce 
Livre de beaucoup de 
choies qui ne leurau^ 
roient point- donné- de^' 
plaifir. 
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0’ANAeREON; 


Es Anciens nè saccor- 
dent pas fur le nom dir 
perc d’Anacreon. Suidas 
écrit que les uns l’ont ap- 
pelle Scytinus , les au- 
tres Eumelus, & qu’il y 
en a eu encore qui ont dit qu’il le nom- 
moit Parthenius ou Ariftocritus. Ce 
meme Auteur ajoute- qu’il vivoit du 
temps de Polycrate Tyran de Samos ; 
c’efi: à dire environ cinq cens ans avant 
]esus-Christ; &par conséquent 
if fut Contemporain de Solon , d’Éîbpe, 
de Cyrus , de Crcfiis & de Pifillratc. 
Platon dit qu’Hipparchus , fils de ce 
même Pififtrate, eut tant d’eftime pour 
Anacréon, qu’il envoya à ^ 
d’Ionie , 

Poetc, un 

** 4 
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Jivec dés Lettres fort obligeantes , pour' 
le prier de pvalTer la mer. Egée , & dé - 
faire un voyage à Athènes , raiTurant: 
que fà vertu trouveroit là des admirateurs - 
qui ne connoilToient pas mal le prix des - 
belles choies ) & qui fçavoient rendre- 
julHce aux honunes d’ün mérité aulli. 
rare que le lien. 

Cette Hiftoire nous fait voir qu’Ana- - 
creon étoit un homme extraordinaire,» 
Sc qu’il fçavoit faire autre choie que des . 
billets galants , que des Odes pour fcs . 
MaîtrelTes, ou que des Chanfonsà boîrfe 
Car Hipparchus fut un des plus bonn4 
tes-hommes , & un des plus vertueux . 
Princes de Ibn liecle. Mais nôtre Poeie.- 
fut aimé de plus d’un Prince , Herodote,- 
nous apprend que Polycrate , dont j’ay 
déjà parlé, le tenoie ordinairement prés . 
defa perlbnne , & qu’iîvouhit qu’il' fût» 
de fon confeil, & qu’il eût part dans les - 
plailîrs. Cela fuffit làns doute pour- 
donner une allez belle idée delà vertu ÔC 
du mérité de ce galant homme. Quel- 
ques-uns ont dit qu’il almoit à boire 5c: 
qu’il trouvoit les belles perfonnes fort 
aimables ; cela pourroit bien être -, l’on 
ne lit pourtant point qu’il ait été déréglé 
dfln.s les plailirs, qui n’eftoient que les 

diverî 
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drvertiiremens d’un homme du monde & 
d’un bel efpm ; Je m’affure que l’on ne 
doutera point de cette vérité, quand om 
fcaura que le divin Platon lui a donné le 
nom de Sage, & que dans un de fes Dia- 
logues où il traite de la tempérance , U 
introduit Socrate qui après avoir loué & 
admiré, la beauté du jeune Charmides 
afleure que (i fôn ame étoit ornée d’au- 
tant de vertus que fbn corps avoit de 
bcautez , il n’y auroit rien fur la terre de 
plus parfait, ôc qu’il ne doutoit point 
que cela ne-fêut ^ Cir, dit-il en s’adref- 
wnt à luiimeme, il cfi bien Char- 
mides^ que vous foj/ez. aujfi en cela au 
dejfus de tous^ les jeunes uitheniens \ , car 
ou trouvera-t' on deux maifons de l'allian- 
ce defquelles on puijfe attCfldrç une tmc 
jdus bdlè plusvirtueufi ? Du cite' de 
votre pere vous defeendez. avec Critias de 
V ancienne famill e de. Dropidas , d'Ana- • 
creon Cr de. Solo » , qui s'ejl toujours di- 
jHngue'e des autres par Çt beauté., par fa 
vertu Cr par Jês rtchejjes. Et du côté 
de votre mere., . vous êtes pas d'une mai- 
fon moins dlujlre , &c. Ce palTage nous ’ 
apprend qu’Ânacreon étoit de grande- 
naiffance , puilque Platon le fait ici pa- 
rent de Solon , , dont le perc étoit de 

l’Àn-r- 


t A V I É 

f^ànciemie famille du Roy Codruff, & la 
ri^re coufine germaine de la mere de PÜ 
filtrate. J ay dit qu’il vivoic cinq cens' 

nvant Jesus-Christ, &ronncn- 
peut douter , puilqu’Hippiasfrered'Hîp- 
parchiis fut celiiy qui Tollicita Darius, 
nis d HiÜafpcs , d’entreprendre la guerre* 
contre les Athéniens':' ce qui arriva en la’ 
loixantc & douzième Olympiade ; Ôc* 
c eft environ cinq cens’ ails avant J ê- 
s U s -C H R I s T. Il nous relie encore 
. un nombre confidcrable dë belles Odes' 
que ce Poète fît pour des pcrlbnnes qu’il 
^ quelquès parties de diver- 
tillèment & de joye où ils’étoit trouvé. 
Outre ces Odes il avoit encore fait des’ 
Hymnes & des Elegies : Je ne crois pas 
^ei’on trouve rien de Tes Elegiés, 
l'On^n a qu un fragment ou deux de lès» 
Hymnes. H feroit mutile d'ajouter que * 
c’en un des^pilus anciens Auteurs Grecs 
que nous ayons , & qu'il a vécu avant 
Pindarc & avant Efchyle. Gela paroît 
par ce que je viens de dire ; lïiais je veux 
bien rapporter ici un conte que l’on fait’ 
de lui, quelque peu vfay-lèmblable qu’il 
me^ paroilîc. Quelques A'nciens' ont 
écrit qu’ayant rcceu cinqtalens de Poly- 
CTvitc ,, il. ne piit dormir pendant deux- 

nuitsÿ, 
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nuits, de rinquietude(^uc luidonnôit la 
peur de perdre ce prefcnt. Cependant 
cinq talens ne font pas une Jfbmme fi 
confîderable , car ce n’cft tout au plus 
que neuf à dix niille francs , & il n’y a 
point d’apparence , qifun homme qui 
avoir vieilli dans les Cours des Princes, 
& qui en avoic receu tant de hienfalts , 
peut être affez pauvre pour trouver cette 
Ibmmc fi exceflive , & pour être fi fort 
en peine de la placer. Le paflàge de Pla- 
ton que j’ay rapporté donne une toute 
autre idée de ce Poète. Il n’y a meme 
perfbnne qui en lifantfes Odes, ne foit 
perfiiadc que c’etoit un homme de gran- 
ae depenfe , & qui vivoic magnifique- 
ment. Je ne puis rien dire déplus parti- 
•cnHcr de fa Vie , Ton ne fçait pas bien 
meme s’il fut marié. Si l’on en juge 
, pourtant par fès Ouvrages, je crois que 
fans craindre de fè tromper , l’on peut 
aflèurer qu’il eut toûjourstantd’attachc- 
•ment pour leplaifir, que. cette raifon fut 
afl'ez forte pour l’empêcher de fe marier. 
Au refte il ne faut pas croire qu’Anacreon 
ait efté Contemporain de Sapho. S’il y 
a eu quelques Anciens qui l’ont écrit, 
comme le Poète Diphilus & ceux qui 
l’oot liiivi , ces Auteurs fçavoient appa- 
‘ xemment 
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jcinment trés-blen qu’ils s’cloignoîent de 
la vérité de l’Hiftoire, mais ilaitoûjours 
été permis aux Poètes de prendre de pa- 
reilles libertez. Virgile n’ignoroit pas le 
temps qu’il y a eu entre Didon & E«ée, 
& cependant on feait qu’il a fait ce 
Prince amoureux de cette Reine. Il ne 
faut pas s’imaginer aulfi quelorfque l’il- 
ludre Mademoilèlle de Scudefi a écrit 
d Anacréon & de Sapho la même choie 
Diphilus, elle n’ait bien Iceu que 
fille vivoit environ cent., 
avant Anacréon. 


LES 


y 'iy w — n i M » ii « »c—» > r . r.-»-v» 

j;-' " v^- 

^■-.' -.-.s 

ANAKPE0NT02 

T H 1 Q T 

M E A H- 


LES POESIES 

D’ANACREON 

% 

•if - 

•*’ / JS i * * 

' iÜTW' JI 

Çi.y yijU tî .;r=.iqH 


Z i -I 




Atp£/5«5 


Kul Tvjv Kupi^v aTcea-xv, 
Kcfyà i*£V ÿov «ÔXoüc 
Hpcinf^ovÇf ^vptjSe 
EpWTfltÇ «VTf0WV£/. 
Xa/po/TÊ Xéwttov v'^rv 
Hpwfç. vi Xupil w 
Mdvouç épwT^ç 


LES 



E voudrois bîcii cbânter 
les Atrides , je voudrois 
bien aufli chanter Cadmus, 
mais mon Lut ne veut 
chanter que l’Amour. Je 
changeay 1 autre jour tou- 
tes (es cordes , & je me mis à chanter , 
les travaux d’Hercule, mais defoncofté 
il ne chanta que l’Amour. Adieu donc 
pour jamais, Héros, mon Lut ne chante 
que l’Amour. 
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R E M A R Q^U >E « 


REMARQUES 

SUR l’Ode I. ' 

Î t vimlrois bien chanter.] Il y a dans le Grec: 
je voudrais biendire. Scrabon &£u(lathiiis ne 
fcdbm pas fouvcnus de ce palTage, lor(qu’ilsont 
écrie que le verbe dtre ne pouvoir s'em- 

ployer dans le fublime : car, dans ceite même 
Ode , Anacréon a confondu les deux verbes 
dire & cbanttr. Et il écrit encore dans 1 Ode 
XVI. 

St) [i.hf KÉysiç tÙ 

Tu dis ïes guerres de Thebes. Et Theocrite a dit 
après luy dans l’Idylle xvii. qui cft entière-, 
ment du genre fnblime ^ 

AvSpuV 5’ «5 IÎ70?iSfJ(,ai'0S VpÛTOlfft. 

Qu* entre tous les hommes Ptolemee Joit dit le pre- 
mier. Les Latins aulfi fe font Icrvis de dicere 
dans le même fens. Horace dans l'Art Po'cti- 
que : 

Die mibi i Mufa , virum capta poJ\ tempora 

.J. 

0£ti mores bominum multemm vidit \5 ur- 
bes. 


ü R l’O D Ê I. ^ 

T^ufe tHteS‘tnoj ch homme y qui après la prife de 
Troje voyagea dans plujieurs Villes y ^ connut 
les mœurs de beaucoup de peuples. 

l s ^tridfs ] Tout le monde Icaitquelcs 
Arrides font Agamemnon & Mcnelaüs , qu’- 
Homere & beauconp d’autres font fils d’Atrdc, 
Apollodore, Efchylc, Porphyre > &c. aflcu- 
rent qu’ils eftoient filsde riiltbcne , qui droit 
fils d’Airdc. DidVys & Euftathlas ajoutent 
qu’ils portèrent le nom de leur Ayeul y parce 
que leur pcre e'toit mort fort jeune , & fiuis 
avoir eu le temps de le rendre illuftte par au- 
cune belle adllon. Par les Atrides, Aoacreoo 
entend la guerre de Troye. 

Cadmus.'\ Fils d’Agetiot & frerc d’Europe. 
Il vécut vers le temps de Jofiid , environ qua- 
torze cens ansavantlanaiflànccdeJefijs-Chrift. 
11 trouva le prcftiier le moyen de fondre l’ai- 
rain i & c’eli peut-être par cette raifon > qu’en 
Crete l’on donna le nom de Cadmusanx .biou- 
diets , aux piques & aux cafques , comme on 
le peut voir dans Hefychius fur ce mot. Par 
Cadmus, Anacréon entend les guerres de The- 
bes. Voyez rode XVI. 

Mon Lut.'] Il y' a dans Je Grec barhitos : 
on ne fçait point quel inftrument c’dcoit , 
Anacréon le prend indifféremment pour la lyre. 
11 y a eu des Anciens qui ont dit qu’il endtôit 
l’inventeur, & d’autres en ont donné l’honneur 
à Terpt^ndre. 

’je changeay l'autre jour toutes fes'^or'de's^] 
Le Grec dit ; je changeay l'autre jour toutes les 
cordes ^ toute la lyre. Monficur Dacicr a fort 
bien remarqué fur l’Ode xxvi. du i. Livre 
D’Horace, que lesPoëtes, qui vouloientchan- 
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^ Remarques 

ter quelque chofc d’extraordinaire , avoiene- 
accoutumé de dire que leur lut dtoit monte de- 
neuf, qu’ils avoient mis des cordes neuves. 

'Mais de fon rote il ne chanta que V Amour. ] 
Pour bien entendre ce paflàgc, il fautfe repre- 
ienter Anacréon qui enante &qui accompagne 
de fbn lut, & que le lut au lieu de fuivre fà. 
voix, ncchantc que l’Amour. G’cfl: là la force 
du verbe Grec ^ comme fi l’on di* 

fbit contrecbanter. Nous n’avons point de 
su>t dans nôtre langue pour exprimer ccla^. 

car 
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EIS rXNAIKAr. 

MépetTft ravpotiy 

3’ eSumv. 

IToÎû?k/jîv hctyuoTç., 

Aéovtn o3oWwv,. 

, Tors /%6üVi TO VJ^KTOV,, 

Tors ôpvioiç Tcérttffôca^ . . ^ ^ 

Tors OpmfJ'Sl, . --7x 

rvm^lv QVH er el%£v. ' 

T/ ovv 3/îw(rr ; vt^AAos,, 

A VT «Vt/Swv dvutruv^ 

. Avt iy^euv «V«vt«v. 

NiK^ U yieet (Ti^ÿipov 

Ktt! vvp x«(Avj rtç 
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cat répondre donné en quelque façon une autre 

idée. TA 

Mon lut ne chante que I;' Àmoitr. ^ Açaereon 

dans tout*e cetee Ode a voulu dire auroit 
bien voulu pouvoir faire quelque Poeme Epiqw 
& cclTer de ^Ire des tetç^dc ^Ift^^^rie, rnais 
qu’il ne pouvoir furmonter fon inclination. 
Ovideen plus d’un endroit a dit la merne' choie 
d’une manière extrecnemcntcalantci On pourta 
voir le commencement de la première £l^ç^ 
du premier Livre dei Anwtui & ccluy de 1 (Içr 
gic XVI ir. dufe^ndv .. ,i ■ it 

•• 

O D E I I. 

? O U R L E S F S M M B S. 

L a Nature ayant donné jies cornes aux 
taureaux ^ aux chevaux , les pieds 
infatigables ; aux lièvres , la viteffe^anx 
lions, le courage 5 aux poifTons., les na- 
geoires ; les ailes aux oyfèaux ^ & aux 
hommes la prudence \ elle n’eut plus rien 
dont elle put faire prefènt' aux •femmes. 
Que leur vionna-t-elle donc l la beauté , 
qui leur tient lieu de dards & de boucliers'': 
Car * il n’y a rien qui puifB rcftfter a une 
Belle. 

A 4 ‘ R 

• Il y a au Grec ; ' Car une Selfr efi viBa- 
rieufi du fer ^ du feu. 
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RE MARQUES 

^ SUR l’O d e 1 1; 

chevaux les pieds infatigahles.f Ec 
Grec fignific la corne du pied des 
fceltcs i il paroît par ce pafîagc qu’il fighifîê 
particulierenrient celle des pieds des chevaux , 
mais je n ay pu fuiyre le Grec dans ma cradu- 
cuoa. 

jtux 


•' O H r. 

^ ' E I S. E P Q T A.-- J 

EcOVÜHt/o/Ç TOÔ’ • r jr? 

"^^pécperai or Apareç yiSvp a no H 
Karâ %erp« tvjv Bomtü, 

Mepo'xuv $£ (puAa zcivra ' ;;r,‘mo.l 
Kéarcti nôircp ^ufxévTa y - • ' db inoo 

ToV ETpw^fVr^r^ôf/f p!<5u' ■ 

. Qvpéuv f JiOTT " 5Î3 : '■d iup 

T/ç, £<P»jv, ôup«ç àpâcdsi ;■ .1 ;f * 'itO 

K«t« fxeC (rxirêiQ ôveipovç. 

O 3’ E^pwf , uvoiye^ (p^io^y 

BpéCpoç eiyd , /xj^' (po'fvifl-a/, 

Jàpix<HLcti $£j xipaél^yivov us: c - fï "*■ 

■ ■ ■ \ K« 3 f«. 
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s U R* l’O de TI. P 

jliix lions le courage.~\ 11 y a dans le Grec: 
aux lions une grande- ouverture de dents , par- 
ce cju’il n’y a prcfque point d’animal qui ait la 
gueule d’une fi grande étendue que le lion. Je 
croy que l’on me pardonnera de n'avoir pas 
fuivy le Grec. ^ 

Elle n’eut plus 'tien dont élit î^c.] ï.cs In- 
terprétés Latins n’ont pas bien expüquécepaf- 
fage ; Anacréon a voulu- dire > que la nature 
ayant épuife' lousfès trefors dans ce qu’elle avoit 
déjà fait > ne trouva plus rien dont elle put 
faire prefint aux femmes, Sc que pour toutes 
armes die leur donna la beauté, &c. 


Ode III. . ' 

D E L’A MOU Rv r 

I L y a quelque temps que fur le minuit, 
lorfque l’Ourfe tourne déjà fous la main 
du Bootes, & que tous les hommes fa- 
tiguez du travail du jour , font plongez 
dans un profoncHbmmeîl , l’Amour heur- 
ta à ma porte. , Qui efl: là, m’ecriay-je, 
& qui vient intertompre mon fommeÜ J 
Ouvre, dit-il, n’apprehende point, tu 
verras un petit enfant qui eft tout mouil- 
lé^ & qui s’eft perdu dans l’oEfcurité de 
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lO A N A K P, M E A H. 

K«ct«( vuKTfS ireThean^ixict. 

Exéi^<ra rteïjr ÙHOVffoç' •. 

Avà y evôv \vzvov a^ûsf, î " 
Avéùùlet- nui ^pé(Poç iUvj, 

Eiropw, <p/povT« T«Çpv, 

ïlrépvydç re tuû ^«pérpijv.. 

n«p« 5 ’ tçhjv ncéiraç., ^ ^ 5 - ; . 

TIa?ij((ieitcrf ^sTpaç enhrS 1^ - 

Avi^etkKOV , £X îf ' 

A%é^hÆoÿ uypov uîûjp. 

0 5 ’ iirei npvoi (Â^dî^Hs y.. 

4>fpf, •xapdffufjisv^ 

ToJtf TO^ov fç/ fxot vCv, 

BhutsTui fipax£î(r«i v£vpyj. 

Tavvei 5i, xa/ |X£ TwrreL 
McVov ^Tflfp, «(TTfp olçpoç. 

Ava 5’ ahherett mxafyav ^ 

’S.éviV ehs^ <rü7p(j«p»î6r 
Kfpaç «ÇAaffç jxiv £ç/, 

El) 5f x«p5/nv TOVvjlTf/Ç. 


REMARQ.UES. 

SUE, li’Ol>S lli. 

CUr It minuit. y ÎI y a dans le Grec 
^l'heure de minuit. Ej ce palTagcdl fort re- 
ttarc]uablc ; car Ici anciens Grecs tic le font - 
prel<]uc pas ferais dû mot hure , q«e pour fî« 
gni£icr les Salions. C'ell ce qui a fait que Mou-^ 

ÜSÜC 


A*N A c R. Ode ni/ 
la nuit. Cela me fit pitié , j’allume donc 
ma lampe , j’ouvre , & je vois à la Véri- 
té un petit enfant tjui avoît un arc, des 
ailes & un carquois. Je le fais allèoir 
prés du feu , je luy échauffe fès petites 
mains entre les miennes, & je luycfTuyc 
lès chevcu5ç. H ne fut pas plût6t échau- 
fé^ que £è levant : allons, voyons, liic 
dit-il , fi la pluye n’auroit point un peu 
gâté la corde de cet arc. Il le tend en 
meme temps , & me blefie au milieu du ^ 
coeur. Après cela il fè met à fauter en 
riant de toute jfà force, 5c me dit, mon- 
hôte rcjoüls-toy avecmoy, mon arcn’a^ * 
point de mal y mais ton coeur en tient. 


fiéirr de Saumaifi a affurd qu’il», ne l’ont )a-' 
mais mis leurs Ouvrages, c]ue dans cette 
fignification J Mais ce lèut cxetnpic fait vair ‘ 
<]üc ce grand bomint s’eft trompe. 

Lorfque i'Onrfe tourne , ^c. 1 ta grande 
Ourfe eft uiK coufidlation du l^ord prds du • 
Pôle , clic eft fuivie d’une autre conftcllation, 
(]ue les Gkcs ont nommdc Soctes ic jirâo- 
phjlax y Garde^QurJe. Anacreou ne pouvoit •' 
micu-x marquer minuit qu’en difant que l’Ourfè- 
tourne j parce qu’elle ne commence à tourner 
autour du pôle Ardique , que lors qu’elle a 
achevé la moitié de fa courfe , c'eft a dire.» * 
Hiinuir. 

Sous la main du Bootes.] C’eft ai»& qu’il 
A é faut i 


ït . R e m a r .q^u e s. 

&OC traduire , ic non pas comme les iôterpre» 
tes Latins» autour de la main \ ^cac comment 
feroit'il polfible que l’Ouriè tournât autour 4c 
la main du Bootes > puifque la conHellacion du 
Bootes fuit celle de l’Ourlè. Ils n’ont pas bien 
pris garde ce x*'/**» qui fîgnifie 
la main , pris de la main , fous la main. 

Et que tous les hommes fatiguez,,^ 11 .(ênv 
blc que Virgile ait imité cette defcripiion , lorC- 
qu’il a écrit : 

Vox eraiy ^ placidum carpebantfejfa foporem- 

Corpera per terras,. 

Il étoit nuit , ^ tous les hommes fittigiieX. dit 
travail du jour > JouiJfoient d’un doux repos. 

L’amour heurta À ma porte, y 11 y a .uiK 
dcicription au XXI. Livre , de l’,Odyfle'e ». oii. 
Homcre dit de Pénélope. 

— êvpsuv àvinoirrev ôx^ag. 

Cette exprelTion cft lamême dont s’ell: 1èr »y 
Anacréon, mais le Icns eft bien different} car 
Homère dit que Penclope avec une clef poujfa 
tesverroux des portes y & ici nôtre Poëtc dit 
que l’Amour i&e«rr<i avec le marteau de la por- 
te. Le mot Grec é;ttàc fîgnifie Sc mar- 

teau. Car les Grecs avoient des marteaux à 
leurs portes comme nous en avons aujourd’huy. 

Heurta.] Anacréon le fert du terme pro- 
pre i itiwiit fe difoit de ceux qui heurtoient 
par dehors pour entrer, Sc de ceux qui 

heurtoient par dedans pour fortir : car en Grèce 
comme cnitalic , les portes s’ouvroieiU par de- 
hors, & ceux c^ui vouloicnt fortir donnoiciu 
quelques coups a la poitc pour aycttirccu*.qui 


3: U- R L’O 1> E ni. i:^' 

palToicnt , afin qu’ils ne fullent pas pris entre Ic-- 
mur & la porte. 

‘j'txLumay donc m» lampc.'\ Les premiers»^ 
Grecs ne fe (ervoieat point «ie.îampes i mais - 
de flambeaux de bois qu’ils mettoient fur des 
Heuxforte'lcvez, qu Homere appelle 9>d(Axrdes 
autels. Mais quelque temps apres Homère, 
l’on commença dtffefèrvir de lampes , 
cft icy en ce îèns là , comme dans des tiudc's 
d’Ariilophane , âV'» 5r»î o- garçon i , al- 

lume la lanppe. 

allons , •voyons , me dit-il , Çÿr. ] L’on ne 
peut tirer aucun fens des mots Grecs, comme ils 
font dcrits.Mon pere croyoit qu’il Êilloit corriger. 

EÎ thIe toHs /xw yuv 
fiXciterut ^pu^Tffee vsvp^.- 

Voyons , dit-il , ejjdyons ft la corde de cet arc . 
nejï point mouillée. Mais il paroît par là re^' 
marque même qu’il n’a pas e'te' content de cette 
reflitution, parce que là mefnre du versnes’y 
trouve pas , & que tous les premiers pieds doi- 
vent dtre des Anapeftes ; c’eft à dire de deux 
fyllabes brèves fuivies d’une longue. Voicy 
comme Monfîeur Dacier lit ce palTage : 

<p£p£, 0vj<r/, • 

TÔ^E ré^ov , e/ t/ fjiOi vv)t 
i^pux^Tçu vsvp^. 

j4llonfj dit-il i ejpiyons un peu cet arc ^ pour 
•voir fi la corde n'efl point mouillée. 

Et me blfffe an niilhU’ du c««r«] Il y - a 
dans le Grec : an milieu du foye } parce que 
les Anciens mettoient Icflegc de. l'Amour dans 
le foyc. 
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17 n? [JiUpffi^eeiç T€p£tvuiç\i 
XUTl'vUlÇ rs iroIuiQ.: 
'^ropiffetQ ÔêAw -xpoTiveiv. 

O S’ ''Epui xiTÛvtt JnV«fi 
T-rip uùxivQç zuTupcp.^ 

Miôu /xo/ hcexomTco. 

„ Tpoxoç tfp/x«T0ç y dp oïx 
„ B/oroç Tpixp wKic^elç ,, 

,v 0 }Jyv[ a€t<r 6 iÀ£(j 9 a 
,, Kôvtç ôçiuv hv^évruv. 

Tt <re ^ef Klèov fxvpiXaVy 

Tl' Ss 7'^ %£V<v iJiciruitt V 
E/xè' /xaAXov , wç IV/ Çw , 

Mvpi(roV j po^Ciç S^ npura ■ 
nJx«<rov , Adhéi è' Itctlpvfi. 
IIp/ V , ‘'Epuç , éiteT (jJ « T£Â6é/> 
Tto veprJpcav xopsîctQ , 
Ekf5«V«/ ôIa« fxeptfÂvaç, .. 
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RE M AR dû ES^ 

su R . l’O de IV. 

Its Mjrthts ^erJs i ^ fur y Q^r.J 

cu’Auacrcop ^toit couchd fur uti 

Ut 


A'.NACIfc^ OdR IV. 
Ode IV.. 

D E S O Y-M E S M E 


) E veux boire couché, fur le Myrthe-: 
verd , & (ùr l’Alifier j cju’Amour re- 
trouve donc fon manteau audeflus de._ 
lepaule avec un ruban , & *■' qu’il me 
ferve ^ car la vic-roule comme un char, , 
& dés que nos os feront diffôus , nous . 
ne ferons ^u’un peu depoufliere. A'- 
quoy bon répandre des effences fur mon 
tombeau l. pou rquoy y fairedes faerifices 
iriutUès f Parfume-moy plutôt pendant 
que je fuis en vie , mets des couronnes de 
rofès fur ma tète : Fai venir ma mai- - 
tre(Te> Ôcfçache, Amour, qu’avant que 
d’aller aux daofes des morts , je veux t . 
me divertir icy. . 

* II y a dans kGtca ^n'il me verfe du vin. : 
t II y a au Gtçc , jt veux dijjîfer nui in- 
fuietudes.. 


lit parfemé de feuilles de Myrthe , & d’une 
forte de trèfle odorifcranc. Cette explication 
cft confirmée pat un paflage de .Platon ; c‘cIV 
dans le pKmicr, ou le fécond Livre de laRc- 
publicjue. On pourroit auflî croire cjue ce lit 
ecoit fait tout entier de ces forces de feuilles 
sac. les Ancieus aYokncaccoûcumc de fe couchée- 

fur 
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fûr de grands amas d’herbes, de feuilles Sc dc"-‘ 
fleurs. Et ce 'font ces lits qu’-Euripidc appelle 
^Ajjuûfÿic (pvxxoç-pûrtit y des li(S de ftu lies. 

Sur l'AliJitr.'] Il y a dans le Grec : Sur ' 
les herbes de Lotos. Mon pere a cru qu’Ana-' 
creon parle ici de celle que les Anciensont ap-» 
pcllde Loton Sativam five urba/tam. Et Diol- 
coride , qui c'toit d’une odeur fort 

agréable , & qui rencmbloit à nôtre trefle. 

J’ay traduit pour éviter l’e'quivoquc que 

peut faire le mot A€-trejle.- Dans Homere Lo* 
tos ell du Sainfoin-.- 

Ave< un mi.ï//.] J-’ay alnfi traduit le mot 
Grec Papyros. C’eft une plante qui naît dans 
les marais d’Egypte , & dont la petite dcorcc 
lèrvoit à faire des toiles» des rubans ou de pe- 
tites bandelettes , SC beaucoup d'autres choies. 
Mon pcrc a crû que ce que Phedre appella 
Lintetun Pelnjutm , pourroit bien être la toile 
qui le faifoit de cette plante. Anacréon veut 
que l’Amour'; pour le' mettre ene'tat dclelcr- 
vir- retroulTc Ibn manteau , ou le Paüium , au- 
dclTus de l’epaule : car le dtoitproprcfc 

ment l’iiabit deS' Grecs. 

nous ne ferons qu'un, peu de poujjtere. ] Ho- ■ 
race a dît de^ la meme manière : 

Hos uU decidimus quo Tullus dives ^ A nous , ■ 
’ Pulvis ^ timbra funtus. 

Lérfque nous fomtnes tombex. dans les lieux où 
font nos anciens Rois Tullus tÿ Ancas , nous ne 
fommes plus qu*une ombre qu'un peu de pouf- - 

Jtere. 

A . quoy bon répandre des effences > TÇÿc. jj 
G’dtoic. la .coùnimc de -vcrfci -des -huiles & des 

«lien- 
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eflcnces, non feulement fur les morts ; mais 
fur leurs tombeaux , & fur les colomncs , oir 
ks ftatuës que l’on mettoie deflus. 

Pourquoj J ferois-tu des faenfices mutiles ? ] 
Il parle de ces fàcrifices que les Grecs appellent 
;t««f des e^ujions , des hbutions que l’on faifbit 
fur Ici tombeaux des morts. Virgile dans le. 

I. de l’Eneide,:: 

Solennes tum. forte da^es trifiia dona t 

^c. 

Libabat eineri. Andromacbe > tHamfqtte vf-- 
cabat 

Jie^oreum ai tuntulUm. 

Aniromaqut faifeit- alors les trijlet ftcrijîcts^. 

les libations anniverfaires fur le tombeau 
tPHeblor , ^ appeltoit fes mânes. Anacréon ap- 
pelle ces fàcrifices inutiles > parce que comme . 
îlit Publius Syrus r ‘ 'V , ' „ 

V, . V V 4 

Mortuo qui mittit muntts niLdat illi.y,adU 
mitjibi, 

Celuy qui fait des fier f ces aux morts y, il ne 
leur donne rien , il s'ofte à foy..meme. 

Sur ma tefle."] Euftathius a remarque' que 
le mot Grec n-fS.ro. n'efl point ancien) 3c que 
Sophocle a été un des premiers qui s’en eft 
/èrvi. Si cela e'toit vtay , cette Ôae nepoucr 
roit pas être d’ Anacréon , qüi a ve'cu long- 
temps avant Sophocle. Mais Euftathius le 
trompe , 3c il ne s’eft' pas fouvenu qu’Homcrc 
s’eft fèrvi de ce même mot dans le Litre ix. 
de l’Odyfle'e. 

Avant que d'aller là bas aux danfes des 
morts,] Anacréon parle des danfès des bien- 
heureux dans les champs Elyfcfes. 11 y a dans . 

PJa-. 
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Plutarque uu fragment de Pindarc , qui dit, 
que dans ces champs là , les uns fe dtvertijftnt 
À monter à cheval Us autres aux échecs , 

les 
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O' poSûv To Tuv EpwVwy 

M/^w/xfV âwvvcro), 

To ^oSov TÔ HaXX/cpvhhûv 


• Il • ' — » ^ . 

Il/vw/xev tttpet yeKSivreç, 
V63ov « (pépiçov «vôof , 

Pdîoy eupoç {s^eKi^jiec. 

n/tî.Ô£oT(TL Tepzvd:. * ‘ 
PoStf vxTç ô TViç Kvh^pv\ç.. 
'LriePsTett mKoTç lèkotç^ 
Xapirecat fft;y;^op£üwy. 
Eri-vl/ov ovv (jls , Keet Xvp/<rw 
Xlcepâ <Tor$ , ^tévv<T £ , <r/iWTi 
MfTK- xoupiîç /îaôuxdXxa 
Po5/væ<(T^ (T«!^«v/<rK0iç 

xo!ps.ù<i(ii. 
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1 ^ 


lès attires à jotier des ttijlrumetif. VoicylcGrcc: 

Hou roi fA*r iTTniott yvfAioLo-loit , roï di r, 

•XM Sk. (fopjuiyyiç-a-j rtfonvreu. 


Ode V. 

SUR L A R O S E. 

TVyfElons avec le vîn les rolfès confà- 
crées à l’Amour , & en nous cou- 
ronnant de ces belles fleurs , Beuvons & 
ne longeons qu’à nous divertir. La 
roiè eft la plus belle des fleurs, elle fait- 
tout le (bih du Printemps, ellceftagréa- 
Ble aux Dieux j aufli le fils de la char- 
mante Venus en pare-t-il jtà belle tète, 
lorlqu’il va danler avec les Grâces. 
Couronnez m’èn donc , Bacchus , & 
avec ces couronnes fur ma tête je joüc- 
ray de ma Lyre dans vos Temples ; &• 
à vôtre honneur ,. je danferay avec de; 
belles filles, i 

ji- ... 

’ \ , "îii"! ü îu si‘ iL î’ 

yy.,.- . ^ r J!:;:;*?. 

-J ■ ‘ : ,î;rr * , 
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SUR l’O d e. V.' 

XyEuvons , ne fongeons qtCà nom divertir. ] ' 
y a dans le Grec : Beuvons en riant déli~ 
catement. Anacréon s’explique toùiours de* 
même, lorlqu’il parle de fesfeftins, & par- là- 
comme par beaucoup d’autres partages des An- 
ciens ) nous pouvons counoître avec quelle de- 
licatertc , iL avec quel clp.rit ils faifoicut ces pe- 
tites ddbaoches. 

La rofe ejl le fbin du intemps. ^ Cetteex- 
prelEon me parole fort délicate j car il fcmble ‘ 
que toute l’occupation du Printemps ne foie 
que d’embellir cette rteur. Il cfl; certain que 
les Grecs faifoient plus d’état delà rofe que de * 
toutes les autres fleurs. Et fur cela jéme fou- 
, viens d’un partage de Sapho » qui pour repro- 
cher à une femme fa groflîereté Sx. fon peu - 
d efprie, fc fert de cette ewreflion : Tu n\ts 
jamais et* de bouquets de rofes des Montagnes de 
Fierie : C’êft à dire , des Montagnes conlacrees 
aux Mufost 

Je joiièraj de ma Lyre dans vos Temples. ] la 
danfe faifoit une partie du culte que les Grecs 
rendoient à leurs Dieux. Car les jours de fête, 
les hommes danfoient dans les Temples avec des 
filles , & ils jouoient des inftrumens. C’eft de 
cette maniéré qu’il faut entendre ce partage. Au 
refte Anacréon ne dit pas feulement qu’il danfora 
dans les Temples de Bacchus i mais qu’il dan- 
fera' auprès du retranchement. Le mot Grec 

r.'.xt; ; 
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figilifie proprement un parc de brebis ; 
mais parce c|uc les ftatucs des Dieux dtoicni: 
placées au milieu des Temples gui leur étoient 
dédiez, &.non pas dans le lieu le plu* reculé, 
comme aujourd’huy parmi nous , & que le 
lieu où elles étoient, étoit un peu élevé & fer- 
mé de tous cotez , cet endroit du Temple fut 
.nommé o-axèt , c’ell à dire Retranchement, 
Voicy un paflage de Virgile qui prouve claire- 
;ment que la llatuë du Dieu étoit au milieu du 
Temple. 

Inforibits Diva media tefludineTempli, 

Sur la porte de la Deeffé .y au milieu de la 
Nef du Temple. Car comment Didon auroît- 
cllc |>û être au milieu du Temple, fi elle avoir 
été a la porte ? Mais en cet endroit feres Di- 
va, la porte de la D’eeJJe ; c’cftàdirc la porte 
•du lieu où. étoit la ftatuë delà Déelic. Fores 
'Tü .inix» ^ ja porte du retranchement. C’eft 
pourquoy Virgile a dit ailleurs. 

I« medio mihi Cafar erjt. 

Je mettraj Cefar au milieit du Temple. 
j4vec de belles filles. ] Te mot Grec 
ncfiwnifîe qucjfrdrwdf , de belle taille ; comme 
fix^u7n7r\ot , , ït/roAof. Ou peut voit 

ce que j’ay remarqué fur ce dernier mot au 
commencement de Diilys. 


Q’AH 


X2 A N A JC P. M E A H. 
Q A H. ç. 

EIS TO ATT O. 


(xh apoTÛ^om 
'^^PoJ/voü; avvupiiéffetvreç 
Mfôuo/u,£V a€p« yeKuvTsç' 

Txo liap^iTCfi Sè Mvpei 
KutÙ )aa(roTfft (ipéfMovrceç 
Tlf^OKafJt^otç (^êpma ôupo-ouç 
X/j$avo(T<pvpo( %op£uV/. 
htpQ%cihciç S' KyLU y.ovpoç 

SrO/XfîTftJV ddv 'X’VéÔVTUU^ 

Karà tÿi'atÎ^uv ûêvpuv , 
Ilpoxês/ Klyeiciv ôjxCpûv. 

O 5’ E*pwç 0* xpv(rop(,aiTaç 

Msrà tS î<«A8 Ava/8 , 

Keci rijç k«Av^ç Kuôvfpvjç 
Tèv éT^pctrov yspuioTç 
Kw/xov /xeVf/c-i X/Cupoiv. 
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R E M A R Q^U E S. 

SUR l’O de VL 

A Nacrton dê^crit dans cette Ode un divertifle- 
ment qui ^toit fort en ufàge de fon temps. 
C cft qu’ aprds avoir foupe , l’on Ce mafquoit> 
i ou prenoit de jeunes filles & de jeunes gar- 
çons 


A N A c R. O © « VI. 23 
Ode VI. 

♦ SUR LA M E S;M E. 

1 

\ Vcc des couronnes de rofès (ur nos 
^^teftes, nous allons boire & nous dL 
vertir. Une jeune fille qui a les plus beaux 
j)ieds du monde, danlc au fonde la Guî- 
trare , tenant en fa main un Thyrfè envi- 
ronné de bouquets de verdure. Un jeu- 
ue homme , dont la belle tête eft parfu 
mée d’elfences , chante & jouë du lut r 
on jamais vu de Aiafcarade plus ga- 
lante^ Le charmant Cupîdon, le beau 
Bacchus, & la riante Venus vont trou- 
ver le Dieu des feftins , qui a tant de 
charmes pour les vieillards. 


^ons qui chantoieiit , qui danfbicnt & qui jou' 
oient des inftrumens. Dans cet état on cou- 
roic par les rues , on alloit chez les Dames , & 
l’on vifitok le Dieu des ièkins > qu’ils appcL 
loient Cornus. Cela fuffit pour faire voir que 
cette Ode ne peut être écrite fut la rôle, com- 
me les Interprètes l’ont crû; 

Qui a Us P ht s h taux pieds du monde, Ana- 
créon dit cela par un (èul mot qui e(l admira- 
• ble, , il fguific proprement qui 

a le pied délicat , mignon, £c Anacréon parle 

du 
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du pied principalement, parce que dans ces dati- 
fes on avoir le pied & la jambe découverts. 

Tenant en fa main un Thyrje y &c. ] H y a 
dans le Grec : Portant un Tbjrfe bruyant de 
bouquets de lierre. Le mot Grec que j’ay tra- 
duit bouquets y lignifie aullî de grandes boucles 
de cheveux y Sc c'eft ce qui a rait que les ki- 
terpretes -Latins ne l’ont point entendu. Ce 
Tbyrlc e'toit à peu prés comme les bâtons des 
Pèlerins. C’étoit aulfi les armes des Bacchan- 
tes & de ceux qui dloicnt voir le Dieu Cornus. 

Dont la belle tète efl parfumée eCeJfences. J 
Il y a dans le Grec t Sa bouche refpiran't agréa- 
blement. Ore fuave fpiranti. Mais cela ne 
peut être IbufFert en nôtre langue. Ccq^uej’ay 
mis en là place fait le même effet i c’eA com- 
me dans ce pallàgc de Virgile 

Ambroftaque coma divinum vertice edorem 

Spiravere. 

Ses cheveux parfumex. d’ambrojie exhalèrent une 
odeur dtvine. 

Chante. ] Il y a dans le Grec : Profundit 
liquidam voctm y pouffe une voix liquide , clai- 
re : Horace a joint de même la voix liquido 
avec le lut, 

— . — Cui liquidât» pater 

Vocem cum citbara dédit : 

A qui "jupiter a donné une voix clairt , 
l'adreffe de joiier du lut. 

foui du lut.’] te Grec marque un inftra- 
ment que nous ne connoiflbns point. Peptides y 
l’on croit que les Lydiens en ont été Icslnven- 
^ tcurs» - 
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leurs, & que l’on s’en fervoit pour accompa- 
gner le barbiton , au fbn duquel Aiiacreoa 
dit que la jeune fille dont il parle , dan- 
foit. 

Le charmant Cnf;idon, &c.] Ce'toicnt trois 
pcrlbnnes qui reprefentoient ces trois divinitez j 
ce paflage prouve qu’ils dtoient mafcjuez i Sc 
pour le faire encore mieux entendre j’ay ajoùcd 
auparavant , a-t-en Jamais veu une tnafearade 
plus galante ? Et c’eft ce qui donne du jour à 
rode. Les Ouvrages des Anciens ont beibin 
de ces e'claircilTemcns , lorfqu’ils (but traduits 
en nôtre langue. Le véritable titre de cette 
Ode doit être Uafearade ; ccluy que les Inter- 
prétés y ont mis, eft ridicule. 
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' Axivô/yy fxs 
XciXe'^Mç ‘'Epcoç 
Ey.éhev(T 6 Gvyipox^eiv. 

Aiet 5 ’ ô^iuv fjj* àvccvpm 
Bv)\6xmv t 6 Y.cti Cpapûyyûv 
TpoxâovTu 'Ksipev vSpog. 
Kpet$:yj $6 ^/voç axpiÇ 
Avitctivs' ncpvaviffty\v' 

O S'^'Epuç (jiéruxce gsi'uv 
Axcthoîç xTêpoTffiv ^ sïxeVj 
Xv yùp 8 Svvifl (piKijGeu. 
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SUR l’O d e V I I. 

Il une baguete de L/f. ] Il y a dans le 
Grec : ^vec une bagnete d' Hyacinthe. Ana- 
créon veut pcuc-ctre dire une baguetc de couleur 
d’Hyacinthe. Car ce que l’on appelle propre- 
itient l’Hyacinte , qui cft U Gladielus , le Gla- 
yeul y n’a pas de tiges a(Tez fortes, pour fervir 
à faire des baguetes. Mais l’Hyacinteeftpeuc- 
ctre plus fort en Grèce qu’il ne l’cft ici. J’ay 
réraôu:*^»^ baguete d^ Lis, parce que cette fleur 
cfl plus connue, & qu’elle fert tout de même 

à faire 
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VII. 


SUR L’A M O U R. 

JL y a quelque temps que l’Amour avec 

une baguete de Lis me força de le fui- 
e. Courant donc avec Juy par des tor 
«ns , des forêts & des precipfees, je me’ 
Lent, s p,quc par un ferpent/ En niême 
vint jufques fur mes le- 

1er loïn! des’envo. 

1 er, lorlqu Amour me battant Je front 

avec Tes ailes, me dit, hc pourquoi aiilli 
ne veux-tu pas aimer? 


à faire entendre lapcnfe'ed’Anacrecndonttouti 

ia finefTene va qu'à faire voir que l’Amour n? 
pas toujours befoin de Ton arcl de fes flc'chc- 
& de Ton flambeau , & que jiud , fans armre 
avec une feule tige de fl^ur à la main, tuTr 
ce un empire ablolu fiir tous les hommes & 
leur 6,t fe „rdr« con.r“'l„^ 

hfiivr,.] II y 

Mecommatida rudfmrnt de ceurir avecluy • car 

v«s avec 

Man ame. ] \\ y ^ _ 

mais Anacréon fc fertdecemot pour direj’ame’ 
Et mon pcrc a remarqué qu’ij y a un 
dans le fçftin de Platon, par Jcqïclilparoîtof 

B a J» 
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de fon temps les Sçavansfe fervoient quelquefois 
de ce mot dans cette fignification. Le voici ; 

rrijv KstpS'tetr yip » ^ «tÙTo ÔFOjMaVai, 

TTKuytiç T» jtxi j/^rè «raJir iy <}>/xo!rci(j)/çt w^ary. 

f<ir le cœur oul’amey ou comme voinvatt- 

àrtH l'appeller , Jra/e ^ touche des difeours de lu 
Vhilojophic. 

Lorfque l'AmourmefrApcintle front. "\ Com- 
me l’on fait d’ordinaire aux per^»nncs qui tom- 
bent en de'faillance. 

Hé pourqttoy aufft ne veux-tu pas aimer ? 1 
;Le Grec dit : car tu ne peux pas aimer. C’efî 

une 


Q à H ir. 

EîS TO EATTOT ONEIPON. 

là vvuToç eynaèsv^cûv 
AA/TCpCp JpOiÇ , 

Teyuvv^évoç Avsei'(p., 

ESdxovv àxpoteri TctpaoTg 
/Sp6{j.ov wnùv éuTdvvsiv., 

ÎVIeT« ‘rapèévuv àùvpuv. 

Erênsprôfjiouv de tretîdeç 
A%uhÛTepot Avens , 

Aeiüièvfxu (jLOt Keyevreç > 

Aià Txç y.et'Kùç èneivaç. 

EôêAovtjs Sè (Pihviffat 
^vyov €% v%v8 (JL.6 •ïïhreç 
Me^ovu[xévoç 5’ o* TÂn'jxwv 
Il«A/y yôfAov HCi^svdetv. 
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une phrafc dont les Grecs Ce fervent Ibuvcnc 
pour dire tu tu vmx pas aimer. Nousdifbns 
à peu près de la meme manière, tu as bùude 
la P ine à aimer. L’Amour veut dite à Ana- 
créon c]ue ce n’eft que pour le punir de (bu in- 
(èn(îbilit<( qu’il l’a fait piquer par ce (erpenr , 
& que s’il vouloir aimer , il le prendroit en fa 
protevflion, & que rien ne pourroit plus lui 
nuire. Propcrcc & Ovide ont dit la meme chofe 
en plufîeurs endroits , & beaucoup d’autres Poè- 
tes après eux j mais il n’y ena pointqui l’aycnt 
dit d’une maniéré (iagrcablc, 

O D E VIIL 

SUR UN SONGE. 

T T Ne nuit apres avoir fait la débauche, 
^ & m’être endormi fur des tapis de 
pourpre , il me fèmbla que je folàtrois 
avec de jeunes filles, & quejecouroisdc 
toute ma force -, que de jeunes garçons 
plus beaux que Bacchus , fe mocquoient 
de moy , & me diforent dés injures , parce 
que je joüois avec ces Belles. Comme je 
les voulois bailer , je me reveillay en même 
temps , & ils difparurent. Etant donc 
tout trifte de me voir ainfi demeuré fèul, 
je ne trouvay point de meilleure confola- 
tion que de me remettre à dormir. 
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EE MARQUES 

SUR l’O de VIII. 

ÇUr des tapis de pourprg. 1 Les grands Sei- 
'^^gncurs en Grcce fc coucnoiciu fur des peaux 
cju’ils faifbienc teindre en pourpre. Ccrtc Ode 
cfl extrêmement fine. Pour peu que l’on coii- 
noiflè les maniérés du temps d’Anacrcon , de 
Platon & de Socrate, on en verraaifement toute 
la delicatelPe & toute la beauté. - 

Et que je ceurois de toute ma force. Il y a 
dans le Grec : Videbar ftttnmis articulis velocem 
xurfum extetidere. Il mt femlloitqiieje ftifois 

Ktie 

Q A H O'. 

EIS nEPISTEPAN. ' 

E Vu(T[li'A %éh6ici , 

ndÔ£V TTo'ôf V TcirCiGUl î 

ndôfV jxupwv TOfl-OüTfcîV , ‘ . 

Et’ Vfipoç ôcW«, ■ • , V 

Ilvéfrç TÊ ’Axd ; • ... 

T/ç èçi , COI fEéXsl • 

AvCTApim jx’ fTf|X\|y£ 

TIpoç 'KciiSx , Trpoç BfitôuA^ov > - . 

TÔV upTl TUV «X^VTWV 
Kp«T8VT« V.tÙ TVpctVVOV. 
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unt grande courfc fur le bout de mes pieds. 
Parce que lorfque l’on court avec beaucoup de 
vîtefTe , on n’a pas le temps de pofer tout le pied 
à terre rnf<rèç eft ici le bout du pied. Les 
Grecs ont dit aullî n-u.^a-d. pour n-xfroi. 

Plus beaux que Baccb:is,'\ 11 y a dans le 
Grec : Plus ten^îrcs ou plus délicats que B iccims. 
Nous verrons ailleurs de quelle maniéré les An- 
ciens peignoient ce Dieu. 

Je me revsillay ^ ils di /parurent i ] L’ex- 

prcflîon grecque eft fort belle > Volentem autem 
ofculari ftigerunt è (omno me omîtes. Mai» 
c’eft ce qui ne peut être fouffert dans nôtre 
langue. 

Je ne tro'way point de meilleure cenfolation , 
&C.J Le Grec dit ieulcment Je voulus en- 
core dormir. J’ay e'tendnla penfee d’Anacrcoii 
pour la rendre plus claire. 

Ode IX. 

SUR UNE COLOMBE. 

A Imable Colombe d’où viens-tu’ où 
•^^as-tu pris toutes les eiïences qui cou- 
lent de tes ailes > La Colombe. Ana- 
créon m’envoye chez le jeune Bathyllc 
qui régné aujourd’hui fur tous les coeurs. 
Venus m’adonnée à ce Poète pour avoir 
un petit hymne de là façon ; je fuis donc 
prelentemcnt à (bn fervice, & voilà des 
lettres que je porte de fà part. Il me 
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ricVp«xé ixs Kvùi^'pvi 
Au^H 7U fJLlUpÔV u/xvow. 

Eyw 5’ AvcmpéovTt 

àlCÎAO'JU TOJdVTU' 

F «/ vu V oîarî sjff/vs 
’E'îriçoKÙç xojx/Çw 
K«/ <î)*^(7/v sùèéaç [xe 

EAfuôipvjv «-o/viV^v. 

Eyà jfjv /X5^ 

^sAil /xfvw 7r«p «uV^. 

T/ yap pos dsT T6TS7èat 

Opvf TS v.:ù v.dT àypoùçy 
K«; 8év3psciv netèîi^eiv -, 

^ayovffuv uyptov ri ; 

Ttfvuv l5w piiv aprov. 

A0«p7r«!T«<ra %f/pwi; 

Avempéovroç ecôrü' 

Tî(f:?J $€ (JLOl $fOM7t 

Tov oivov ov 'icpoTçiveù 
Thovffet y «V xopev7u 
Kdt ^eaTTOTViv Avcmphvrx 
TlrepoT^t ffvyHuXv4fU. 

Kofju,ft)|X£vvj y eV avrif 
^dp^iTcp HdêsvSa., 

E%eiç areevT , èi-rsXès 
Aahçipav (x eèvinaç 
Avèpuire mi Hopmviç. 
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SUR l’Ode IX. 

promet de me mettre en liberté au premier 
jour, mais pour moy , quand même il 
m’y mettroit, je ne lailTcrois pas pour- 
tant de demeurer chez luy ôcdelefèrvir. 
Car quel plailir auroîs-je d’aller fur les 
montagnes & dans les plaints , de m’aller 
percher fur les arbres , & de ne me nour- 
rir que de je ne fçay quelles graines làu- 
vages ’ Au lieu qu’aprefent je mange du 
pain que je prens dans la main même 
d’Anacreon , qui me donne à boire de 
fbn vin dans fa coupe. Quand j’en ay 
bû, je danfe, & après cela je le couvre 
de mes ailes , & fitôt que le fommeil 
me prend , je vais fort bien dormir fur 
fon lut. Voilà tout , adieu mon canaa- 
rade , tu m’as rendu plus babiüarde qû' 
une Corneille. 
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» f R Iv- 


X 


54 Remarq^ues 


REMARQUES 

SUR l’O d e I X. 

I^Oarbicn entendre cctte Ode, il faut fc fbu- 
venir que quand les Anciens alloienc fitire 
quelque voyage , &. qu’ils avoient quelque cliofc 
qu’ils vouloicnt promptement faire fçavLir ch z 
eux , ils avoient accoutume' de porter de s pigçot.s 
e'ievcz dans leurs maifons , & lorfqu’üs ecoicnc 
arrivez où ils avoient defl'ein d’aller, ils Icslâ- 
choient aprds leur avoir attache des lettres ou 
au coCi ou aux pieds Ces oyfcaux ayant une 
envie extre'me de revoir leurs petits & Kur de- 
meure, s^cn retournoient , & ainlî faifoient 

fçavoir que leurs maures avoient fait leur voya- 
ge heureufement. Les Turcs ont encore au- 
jourd’hui cette coûrurpe. Cette Ode cft pleine 
de beauté' & de dclicatedè , nous n’avons ricu- 
de plus achevé' ; & mon perc a dit de ce petic 
Poëme qu’il ne (crable pas qu’il ait ëtë compofd 
-t par un homme -, mais que les Mufes memes 

& les Grâces ont travaille de concert pour le 
£irc. 

où as-h/t pris tontes les ejjetices , Çÿc. J Les 
Grecs parfumoient les oyfcaux comme nous 
parfumons les petits clricns. 

Quelle commiffion as-tu à fuir»? ) ]’ay fui- 
vi en cet endroit la correction de Henry Etien- 
ne, qui lit 1 

T/ 5’ èçi COI /xcAvj.o.'Z ; 

Quoj qu’à parler franchement , je la trouve un 

peu. 
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peu forcée. Il me femblc que le (eus n’cft ni 
moins beau ni moins naturel: > 

% ‘ 

Tl l' èçl (TOI ; iiéhsij^k 

Qu'as tu à faire , car je fuis curieux de le ffo- 
voir ? 

Bathjflle. ] Horace noirs apprend que ce beau* 
garçon c'toit de Samos. 

aliter Samio dicuut arfijje Batbflo 
ylnacreonta Tejum. 

On dit qu' Anacréon de Tbtos feutit les metnes 
feux pour Baihylle. 

Polycrarc eut aufll derinclination pourluy, 
& on lit que ce Prince luy fit élever une fïatuë ♦ 
oùiiravoit fait reprefenter eu Apollon jouant de 
la Lyre. 

Venus m’a donnée à luy peur ^ Çjjc.] Ana- 
créon ne s’entendoit pas mal à donner le prix 
à Tes Ouvrages , & je ne vois pas qu’il eût jamais- 
pù les mieux faire valoir, qu’endifant que Ve- 
nus pour unfeul petit hymne de fa façon , n’a- 
voit pas feit difficulté de lui donner nne de fes 
Colombes qu’elle aimoit tant , & quiUiiétoicnc 
fi necelfaircs. 

Et voilà des lettres que je perte de fa part. ] 
II y a dans le Grec : Et d prefentje poru ces let- 
tres que tu vois, Ceft là la force de ce (cul 
mot oU{ i dont les Grecs (è fervent fort fou- 
vent en ce fens-là ; c’efl: pourquoy Henry 
Eftienne n’a pas eu raifon de corriger 

•je le couvre de mes ailes.] Dans le vers 
Grec le mot Jiiacreonta ne doit pas être de 
quatre lyllabes à caufe de la mcfurc. Et de cette- 
B 6 ma • 
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manière la corredion tle Henry Efticnne, qui 
lifoic n’eft pas necdlairc. 

tins babillarde qu'une CornetU\\ C’<?toic 

un 
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E Pwt« VtVjp/VOV TIÇ 
Nfviv/iiç èxuKer 
Ey £0 01 TCUfiUçÙç , 

ÎIoVou ôiAf/ç, eCPviV^ (70Ï 
To revx^^v èv.Tcpmy^ui ; 

O l' eJxê liapiû^m , 

A«€’ uvrov éTTToVoü Ayç. 
0|üi«5 5’ av fXfAflj'ôyç 7r«v > 
OuV e/|x/ K»jpoTe%vv}ç, 
Axx’ à ÔêAw (TllV0£K£?V 
Epwri TravTopÊJiTy. 

Atfs ouv, 5ÔÇ avTov vj/xni 
Ap£<%(xv)Ç xaAov crvvsvvov. 
EpwÇï <ru 5’ èvèéuç jX5 
Tlupwp’ov* 6/ M-i (TU 
K«r« CpAoyôp 
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SUR l’O de IX. 37 

un proverbe chez les Grecs KOftfy » , 

comme chez les Latins , G^rrula cornix , Cor- 
netlle babtUarJe. Nous diCons.caHjiufe comme 
une pie. 


N jeune homnie vouloit vendre un 


Amour de cire. Comme je me trou- 
vay prés de lui , je luy demanday com- 
bien il en vouloit. Il me répondît en 
langage Dorien , prenez-le pour le prix 
qu’il vous plaira ; & alfîn que vous fbyez 
informé de tout , je ne fuis point ouvrier 
en cire, maïs je ne veux pas loger plus 
long-temps avec un Amour qui veut avoir 
tout ce qu’il voit. Donnez-lemoydonc, 
luy dis-je, donnez-moy promptement ce 
beau mignon pour une drachme , il cou- 
chera avec moy. Mais vous , mon pe- 
tit Amour , longez à m’enflâmer au plu- 
tôt , finon , par ma foy je vous jetteray 
au feu. 


Ode X. 


SUR UN AMOUR 


DE CIRE. 
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R E M A R Q^U E S 

SUR l’O d e X, 

T JN amour de cire. ] C’étoit une petite 
^ Image de cire, comme on en fait aujourd’- 
huy. Il parlera ailleurs d un portrait de cire 
ce qui ell bien diffcient , comme nous le ver» 
rons dans la fuite. 

En langage Doritn. ] Car ces deux mots 
OTT09-91/ Mç font en Dorien. 

Ma/s afin ^tte vous foytZy &C.] 11 faut nc- 
ceflài rement lire comme mon pere a corrigé 
'ivetç pour ofAtét qui ne feit ici aucun fens. Ce 
Marchand parle ain/î à Anacréon , parce que 
ceux qui vcndoiei.tdes efclavcs > e'toient obli- 
gez de déclarer les vices qu’ils leur connoiflbient,. 
autrement ilsauroicnt été contraints de les re- 
prendre lorfquc ces vices auroient été reconnus. 

Il 
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A Eyfiucn/ al yvvctTiieç. • • > 

Av«Mp£wv, yépcû’j eîy ' . Vul 

AutbiSt eco'XT.pov u^et . . : : oc[ 

Ko/X«ç fùv àilir 83-ÆÇ, ;* .e . : ' 

’P/Aôv. <rev fj^éruzov, . ' / = j 

Eyw tÙç Mo.a«ç y-h y ^ n^'fi , ' • • 

Êît’ ehh , eiT «xîîAÔov , 

Oi?x oJdu’ raro 5’ olhuy 
Qç T« yspovTi y-uKKov 
ripsxf/ rà TfpTvà rati^SiV 7 
0 ( 7 ^ Tféhaç rà y.Qi^v^ç, 
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Il luy dit doue, qu’il n’a pasfait cet Amour,, 
& qu’ainfi n’en connoinant pas les defauts , if 
neliçauroit le lui garantir en tout j mais que ce 
qui l’oblige de s'en défaire, c’eft que ce petit 
drôle veut avoir tout ce qu il voit, &c. celacfl: 
cxtrc'memcnt joly. 

Donner. - le moy pour une drachme ] La 
drachme Attiquepouvoit valoir environ üx fols. 

Sinon par ma foy je vous jetteray an feu- ] H 
y a au Grec : Sinon vo -/s-meme vous fondrex. 
bien tôt an feu. CcsMcfîîeurs la agilfoiem d'une 
plaçante maniéré avec leurs Dieux. Il y a dans 
Theocritc un palTagefcmblablc à celui-ci , Idyl- 
le VII. verf. 109. ou un jeune homme apres- 
avoir fait une prière au Dieu Pan, dit enfin, Si 
tu ne m'accordes ce que je te demande^ puijj'es-ttt 
avoir le corps tout, déchire de coups d'ongles , puif- 
fes-tii coucher fur des ertyes , ^ etre expofé en 
Hyver 'Ottr'i^ nuit furies plus hatetes montagnes de 
Tijrace , ^ l'Ete au milieu des brûlantes plaines 
de l'Ethiopie, 


Ode XI. 

T Es femmes me difènt : Mon pauvre 
Anacréon , ^ tu es vieux , prens un mi- 
roîr , regarde comme tes cheveux s en J(bnü 
allez , & comme tout le devant de ta tête, 
eft chauve. Pour moy, je ne fçay fi j’ay 
des cheveux ou non , mais je fçay très-bien 
qu’un vieillard fe doit d’autant plus diver- 
tir,, qu’il efi: plus prés delà mort. 
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REM ARQ.UES 

SUR l’O de X 

Tl Egarde comme tes cheveux."] Le Grec dit 
à mot ; Regarde tes cheveux qui ne 
font plus : C’ed une façon de parler fort famî» 
licre aux GrecS) &quin’e(lpas inconnue aux 
Latins. 

Pour moy je ne fçay. ] Il y a dans ce vers une 

ne- 
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I 

(TOI UK£iç TTOivifra., 

Tl (TOI hâXvi xetuliav \ 

Tà Tapuû (T£V TU you(pu 

QiK£fç Ku^iov ■v^aA/^w , ' ' 

H /X«AA0V £v5oôiv <T£V I 

Tj^v yAwfftrav, ùç â Tyip£vç. I 

Exen/oç, inè£piiu\ I 

Tt jx^v Muhu'j dve/pwv, 

T'JTopùpi'uici cpuvuTç^ ■ 

A(p^pTTU<Tuç B«ôvAAcv 

... 




O D E 
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négligence plus e'Iocjucntc que tout ce que l'on 
pouriott s’imaginer > & Anacrconell le fcul > je 
croy , qui aie dit avec cctre fimplicitd : Je ne 
fçay Ji mes cheveux font encore y ou s’ils s'en font 
allex.’ C’en cette même fimplicitd qui a oblige 
Horace d’appeller en quelque endroit les vers 
d* Anacréon ) des pieds atfex., des pieds non 
vaillen. 

Qu'il efl plus près de la mort. Ilfâutfêfbu> 
venir que dans laphrafe Grecque il faut Ibus-en- 
tendre fAiwoi plus , ce qui eil fort ordinaire dans- 
les meilleurs Auteurs Grecs qui cfcrivcnc , Il aime 
cecy que cela , pour il aime cecy plus que eela.^ 

T« fAoifUt , pour fAolf». 


Ode XIL 

SUR UNE HIRONDELLE. 

D e quel châtiment veux-tu que je te 
punilTe, petite hirondelle babillarde» 
veux-tu que je te coupe les ailes? ou plu- 
tôt , veux-tu que je t’arrache la langue 
comme le cruel Terée que tu connois tant?, 
pourquoy es-tu venu chanter de fi bon ma- 
tin à mes oreilles , & me ravir Bathylle 
en faifant évanouir mon Cmge ? 


V . 
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SUR l’O d l X n. 

‘pJfro«//e//e bahillarde.'] L’Hirondelle a été 
^ ■*‘appcl!^e parles Grecs babiU.vdf Jt»T/X9f , Et 
il y a fur cela un palTagc dans le Scholiafte 
d’Àrirtophane I qui dit, que les chants des hi- 
rondelles importunent plus les hommes qu’ils ne ' 
les rdjoüiflènr. 

Vcnx tu qttt je te coupe tes aths.] Il y a 
dans le Grec : Tes ailes legeres, Anacréon a 
pu donner cette c'pithete aux ailes des hirondel- 
les , comme on la donne ordinairement aux 
ailes de tous les oyfêaux. Mais peut-être auflî 
qu il a eu égard à une qualité particulière des 
hirondelles qui (onr plus vîtes que tous les ail- 
les oyfcaux , dans les tours & détours qu’elles 
font en volant. Pline ; Volncrum joli himndi- 
lit JîexuoJt volatHS velox celeritas, 

■ Ou plutôt. "\ Le Grec dit mot à mot : Ortr 
plutôt veux-tu qu'au dedans de toy je te coupe ht 
langue ? C’eft à dire, comme mon perc l’a 
expliqué i Vin' tu interiorem tui partemrefeeem, 
tét Unguam f fcilicet^c. non folum alas , qntbus 
ademptis tnoiejla ^ loquacula effe pojjfes. 

Que je t' arrache.] Le mot grec efl: emprun- 
té des Moiiïbnneurs , qui coupent la moillbn 
en Eté. 

Comme le cruel Tcr'ee que tuconnois tant. ] H 
n’y a dans le Grec que ce Ter'ee : mais le mot ce a 
cette Force, comme le Litin «//e , iile m Thca- 
tris dh.uitatus , ille tibt j'ua immanitate nimis , 

ah 
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abtiimis! notits. Tout le monde fçait l'Hi- 
lloire de Tciee, de Progne' èc de Philomele : 
mais je ne puis m’empcchcr d'ajouter icy que 
les Auteurs ne s'accordent pas 5 car les uns di- 
fênr que Progne' fut changée tn hirondelle 1 Sc 
Philomele en rofTigtiol. Ovide & beaucoup 
d autres ont fuivi ce Icntiment. Cependant ce 
n’cft pas le plus ancien, caril parouparcepaf- 
fàgc qu’ Anacréon ae'td de l’opinion de ceux qui 
ont dit que Philomele avoir etc' changée en hi- 
rondelle Apollodoie écrit la même choie qu’A- 
iiacrcon. Mais pour revenir à nôtre pallagc , 
ce u’cft pas fans raifon que nôtre Poète a dit 
ce Terée que tu connois tant , car les A nciens 
ont remarqué que les hirondelles ont toujours 
évite le lieu où Tercc avoir Ion Palais. Pline:. 
j4rx Hegum Thraeix , à Terei nejajlo criminé 
itivifa hirundinibus. Le Palais des Rets de' 
Thrace eji bai des birotidclles dtjtuis l’borrible cri^ 
tne de Teree Solin nomme la yi\lcB)/fie ; 
ùppUunt, quonâam arx ‘terei Régis t 

bine invifum hirundinibus Çÿ deinceps alitibus 
illis inacceJJUm. La Ville de Byfie était autre»^ 
Jais la demeure du Roy Teree , île h* 

qu'elle efl mortellement haie des birondelles > 
qu elles n en veulent pas approcher. 

Pourquoy es-tu venu chanter de fi bon matin 
à mes oreilles ?~\ Il n’y a point d’oyleaux qui 
chantent de li bon matin que les hirondelles » 
c’efl: d’elles que Virgile a voulu parler dans ce 
vers. 

Et matutini volucrum fub culmine cantus. 

Et me ravir Bathjlle en faifant évanoisir mon 
fbnge. ] 11 y a dans le Grec ; Pourquoi par ta 

voix. 
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Vfix trop matinale its-tn ravi Bathytle de mort 
beau fonte ? Comme il a dit dans l'Odç VIII. 
Volentem ofcttlari fugernnt è fomno me omnet. 
Comme je les voulus bai fer ils s'enfuirent tons de 
tnonfon^e. Ces demc pa/Tages ont fans doute 
donné à Horace cette belle i(k'c, 

NoBur- 
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(XSV 

ji|U./ÔV}XUV "Kttsv 
Ev èpe(Ti Mouvra 

AéyoV'Ttv iH/x«vîjv«/* . ^ . < 

O/ Sê Khtépou %uf> ox^tuç, 

AceOvvi(f)6poiO 
AetXov Ttovreç vScap y 
Mff/x^voTfç (ioua-tv. 

Eyw 5c- T8 Avals 
Kai T8 fjivpov xopsa-èeîç,. 

Kat ryjç é/xi^ç éraipviÇy. 

0éAcj ôiXa) jx«yiïv«^ . ‘ - -k!' 
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'Soilttrnis te ego JomT2iis 
Jam captum tetieo : jam volncrem fequor 
Te per graminci Martii 
Campiy te per aquas, dure. y volubilis. 

Toutes les nuits en fonge , tantôt Je m’imagine te 
tenir y tantôt je cours après toy dans le champ de 
Mars y ^ tantôt , cruel y je te fuis dans les eaux 
du Tybre, 


Ode XIII. 

SUR SOY-MEME. 

/^N dît que l’efFeminé Atis devint fu- 
^^rieux de l’amour qu’ij eut pour la 
bonne Cybele, qu’il courdit les bols & 
les montagnes , & les fallbit retentir de 
fes hurlemens. On dit qu’il y en aaufli 
qui entrent en fureur apres avoir bû de 
l’eau de la fontaine de Clarosquîeftcon- 
(acrée à Apollon. Pour moy , plein de 
Bacchus , parfumé d’elTenccs , & comblé 
des faveurs de ma maîtrefle , je conlèns 
aulli de devenir furieux. 
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SUR l’O D E XIII. 

J A benne Cybele. ] Il y a dans le Grec ; La 
^-‘belle ; mais lorfqiril s’agit des Decflcs , la 
mot de belie lignifie prefque toujours bien-fai- 
Jante, aima. Tout le inonde fçait l’Hiftoirc 
de Cybele qui devint amoureufed’Atis. 

On dit atifji qu'il y en a, &^c.] Il y a dans 
le Grec ; Et les autres apres avoir bPt fitr les 
bords de Claros , de l'ean kxL'illx, de de la fin. 
taine qui ejl confa:ree à Apollon. &c. Il faut 
remarquer que le mot dont Anacréon fè 
fert pour dire le bord de cette fontaine, figni- 
fie propre^ment le rivage de la mer. Ceux qui 
avoient bu de l’eau de cette fontaine, dtoienc 
en meme temps faifis d’une fureur divine, & 
prophetifoient fur l’heure , c’cll pourquoy 
Anacréon appelle cette eau babtllarde. Je 
crois cjue cette fontaine dtoit dans un bois cnn - 
fàcrd a Apollon près de la ville de Colophonc 
en Ionie , & je me fonde dans cette conjecture 
fur un pafiage de Tacite dans le Livre fécond 
de fés Annales, où il dit en parlant de Germa- 
nicus ! Appellitque Colopbona , ut Clarii Apol^ 
Unis oraculo uteretur. Non fimina illic , ut apud 
Delphos ; Sed certis i fimiliis j ^ ferme Mileto 
accitus Sacerdos t numerum modo confultantium 
Çÿ nomina aiedit : tmn in fpecttm degrejfus , 
fiutis arcani aqua , ignetrus plerumque 
UterârttTn ^ carminum , edit refponju verjibus 

com^ 
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comp<ifitis fttper rébus quas qttis mente concepit. 
Et il aborda à Colophone , pour y confulter 
l'Oracle d'Apollon Clarien, Ce n'cjl pas une 
femme qui rend Us Oracles en ce lieu , comme 
à Delphes ; mais un homme que l'on clmftt de 
certaines famtlUs , ^ que /ouvetst meme l'on 
fan venir de MiUt. Le Frètre s'informt du 
nombre de ceux qui font là pour confulter le 
Dieu , ^ tl fe fait dire leurs noms : Cela fait 
il entre dans fa grote ^ ^ après avoir hu de l'eau 
de la fontaine myjlerieufe , ihépond envers aux 
cbofcs que penfe chacun des conf titans , qtioy 
que pour l'ordinaire ce foit un homme fans let^- 
très i qui ne fçait ce que c’ejl que F oie fie. 
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Q zi H IA. 
EIE EPQTA. 

© EAw ôeXu (PiXyffeei. 

ET£i&“*Epuç (piKeTyf /xr 

Eyw £%wv v6y,{i.ct 

A§8?i»v, oÙk fVf/ffôvjV. 

O 5’ £üôu To^ov 

K«/ %pt/0-£VlV 0ap6TpVlV , 

M«%y |X£ %POVHUX6TtO. 

KcpyÀ Ket^càv èir afxuv 
GûpyiX 01CUÇ A%iXX£t)ç, 

Kzz2 Soupee xeii (ioe/viv , 

ElJMpvû(/.v]V ’^EpwTz. 

eyw ê0€vyov. 

Qç 5’ 8K£t’ diçouç ^ 

Hcr^aXAfv , Jaurèv 

AcpîÎKev f/c ^ihêfivov. 

Méffoç Je mphviç jxfu 

ESuvf , Ka? /X* f/it»crf. 

MaVtiv 5’ £%« /iofzviv. 

Ti'yctp fiesKûfisù* 

Mux^ fffw fx* 
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Anack. Ode XIV. 4^ 
Ode XIV. 

S U R L’A M O U R. 

une diofe arrêtée, je veux aimer. 
^Amour me le confeilloît l’autre jour, 
mais imprudent que je fus, je ne pus fuî- 
vre Ion avis. Si-tôt ^«’/7 eut vu cette 
9pimâtrete\ il pritlbn arc & (on carquois 
& me défia au combat. M’étant donc 
armé comme un Achille, d’une cuîralÈ, 
d’un bouclier & d’un javelot , j'’allay en 
cet état pour me battreavec ce petit Dieu. 
Il tire, mais moy je prens la fuite. LorC- 
qu’il eut tiré inutilement toutes (es flè- 
ches, il (è mit dans une colere furieufè, 
& après cela , il (è lança luy-mêmtf au 
lieu de trait. Il pénétra jufqu’au milieu 
de mon cœur & me mit dans un état à 
ne pouvoir plus faire de refiftance. C’elt 
donc en vain que j’ay un bouclier, car à 
quoy fert de (e défendre au dehors , lorÇ 
que l’ennemi eft au dedans ? * 
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RE M ARdUES 

SUR l’O d e X I V. 

L e fujct de cette Ode efl: que l’on le défend toû- 
jours inutilement contre l’Amour. Anacréon 
fait paroltre dans cette petite Pièce une delicatefle 
extrême » & il «’y a rien de plus agréable que le 
combatde l’Amour & de lui. 

îl tire . maii mojje prens U fuite. ] Il Icmble 
que Plaute ait traduit ce vers î 
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O T jxo/ y^éhei Tv^uo ■ 
Ta EapSfwv «vanros* 
Ouô’ ecipéei jxe ^puo’Oî, 

Oü5è Cpôovw Tupûyvotç. , 

"Ey^ot /xeX« |xûpd/(rt . ■ , 

K«T«fpc-%£iV VTKV>iv^ ri " 
E/xor {Lshsi péSoiÇ't I 

Kttraçé<p£(v mpvivct. 

To ff^fiepov yJhsi jxo/, 

To 5’ avptov rîç oJSev ; 

Qç ouv €T , £Ç / 1 
K«r icTvs ncû Hüùvi j 
Kai ffTTÊvJl T$ Autf/eps 

Mm mü®’0ç TiÇ 

A«7^, S« (xtl îtfî* TJVfiV. 
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Sam qttttm tlli pug/rahnt maxume t egotum 
fngieham maxumc. 

Car hrfque les deux armées fe battaient de leur 
mittisc , de mets cote je fujtn aufji de mon mieux. 

Il fe lança luy^meme au lieu de trait. ] Cela 
cft extrêmement galand , & voici fa penfee : 
L’/^mour tire quelquefois toutes fes fléchés fans 
atteindm celui a qui il vife j mais enfin il a un 
coup aficurd , contre lequel la rcfiftance & la 
fuiic font egalement inutiles , &c. 

Car à q-toy fert de , Scc. ] Les Interprètes La-, 
tins n’ont pas bien entendu ce vers qu’ils tra- 
duilent i Sam cur petamur extra y & il falloic 
traduire tout au contraire : Sam curpetamus. 
extra. Il efi inutile de deffendre les dehors ^ 
lorfque l'ennemi ejl dans la Vlace. 


Ode XV. 

J E ne me foucie point de Gyges Roy de 
Sardis, je n’ay nulle tentation pour les 
richeires, &je ne porte point d’envie aux 
plus grands Monarques. Je ne me foucie 
que de me parfumer d clTences , & de met- 
tre des chapeaux de rofès fur ma tête. Je 

ne me mets en peine que duprefènt, car 
qui connoît l’avenir î Pendant donc que 
tes beaux jours te le permettent boy, 
joiie aux dez, & fais des facrificesàBac. 
chus, de peur que quelque maladie ne 
vienne lorfque tu y penferas le moins & 
qu ellenetedifc, tu ne boiras plus. 


J i R E M A R <^U E S 
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R E M A R Q^U ES 

s H R i/o de XV. 


J E ne me foucie point de Gjges. ] Il fèmHc pat 
ce paflagc qu’Anacrcon ait ve'cu du temps de 
Gygesqui fucceda à Candaules, dont nous li- 
ions l’hiftoire dans Juftin. Et de cette manière 
il fàudroit qu il eut vdcu à la vingt-cinquiemc 
Olympiade. Car Gyges ne régna guere apres 
cetcmps-Ià. Eufêbccft dcccfentiment. Nean- 
moins comme cela eft un peu trop dloignd .du 
temps de Polycratc , il vaut mieux fuivre Suidas , 
dont j'ay rapportd ,1e lentiment dans Ja vie de ce 
Pocte, & croire que par ce Gyges H a entendu 
Crefus qui etoit un des defeendans de ce Roy. 

Koy de Sardis. ] Sardis dtoit la capitale de la 
Lydie, elle ecoit fi riche que fes richcflespalîç- 
lent en proverbe. 

.Car 

■' ■ _ ■ , ■ ^ _ 
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Xsyeiç rà ©mÇvjç, 
5 ’ eev ^pvyuv àürxç , 
hyu d efixç «Awo-f/j. 

Ovx, Itttos uKstrév fxs , 
OuTre^oç, ôv^v^sç. 
Trpuroç Hxiyoç aKKoç y 

At’ èiJ.[LXTm f^uKùv f/f. 
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Car qui cctmoh l'avenir 7 ] Il y a dans le 
<Çrcc : Qui connott le lendemain ? Horace a eu 
la meme penlcc :• 

Quis feit an adjiciant bodiernte crdjlina vtta 
Tempara DU Sttperi ? 

Qui fçait fi les Dieux voudront encore ajouter un 
jour à notre vie ? Calfimaquc a fait un Dieu du 
lendemain , c’eft dans l’Epigratrimc xii. 

Aettiiovx Ti'ç y lu oI^$€ Tov Aûfuov ; 

Qui connaît le lendemain ? Mais en nôtre langue 
on ne peut pas dire le Dieu Lendemain. 

De peur que quelque maladie. Virgile a 
imite' cet endroit > lorfqu’il a écrit dans le Copa « 

Mers aurem vellens , vivite y ait , venie. 

La mort en nous pinçant l'oreiBe nous dit y vivet. 
fendant que vous le pottvex. > car je viens à vous. 
Ou le mot vivitoy vivex. , ncr /îgoifie autro 
choie » <]üc donnex-vous duplaifir. éatulle, ' 

Vivamus mea Leftia, atqué amemus. 


O D E X V r. 

chantes les guerres de Thebes, un; 
autre chante les combats des Phry- 
giens , & moy je chante toujours les pri- 
lès qu’on a faites fur moy. Ce n’el t ni’ 

Cavalerie ni Infanterie qui m’a vaincu , 
ce n’eft pas non plus une armée navale 
c’&T: une autre efpece d’armée, quidelès- 
yeux tire continuellement fur moy. 

C 5 R E- 
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RE M A R QrU E S 

SUR l’O de XVI. 

^ | ^C7 chantes les guerres de Tbtbes. ] Il y a 
'*• dans le Grec ; Ta dis , l’on peut voir cc 
«]ui a éié remarque' fur la première Ode. Par 
cet guerres de Thebcs > Anacréon entend la 

guerre 


Q A H 

EIS nOTHPION APFïPOTN- 


rr"0'v epyvpov TôpfuV«j, 
IKpatçi, iioi To/vj(7«v, 



riflfV07rX/«v jxèv 8%/' , 

(T/ yàp y.ûxum ; ) 

TIoT»ip/ov li mT^ov 

’'O(T0V JuV^l /ififôüVOV.' ; v) 

ITo/f; Sé fj^ot HXT xvro , 

MiiV açp«, ’ L-*'; 

Mil çvyvov Qpiuva. - ' - 

T/ n^eieéSscra-/ Hcffioiy 
T/ 5’ «çp«(ri Bocirsa ; 
üo/vio-ov elf/.%éKovç fxot, 

Kxi fiérpvaç y.xr avro, n ?.i, \ • 

K«) xpv(réovç trxrSvTUç, ^ 


Opta Autff/cpï 

Epwr<e Kus BâôvA^w. 
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Anacr. Ode XVI. 55 

gscrrc des (epe Chefs contre Thebcs » dontPo- 
lynice était lejpremier. Efehyle a fait une Tra- 
gédie fur ce fujet } je Ja rraduiray peut-être un 
jour. Cette guerre a été fîx cens ans avant 
Anacréon. 

Les combats des Thry^iens.~\ Le mot dont fè 
fert Anacréon en cet endroit, fignifie propre- 
ment des cris , tes cris des Phrypetts. Homere 
a remarqué que ces peuples- là alloient au com- 
bat avec de grands criSj &les Grecs au contrai- 
re, dans un profond fîlence. 

Ode XVII. 

SUR UNE COUPE 
D*A R G E N T. 

pXccllent ouvrier, en cifelant cet ar- 
•■-^gent, fais-moy : non pas une armure 
de pied en cap ; car qu’ay-je affaire clc 
combats î Mais fais-moy une coupe la 
plus profonde qu’il te fera poffible. Gra- 
ves-y : non les Affres ni le Chariot , ni 
letrifte Orion, car que me fbucîe-je des 
Etoiles du Boôtes ’ Fais-moy donc des 
vignes autour de cette coupe, fais-y des 
raifins ; fais-y l’Amour & Bacchus fou- 
lans la vendange avec le bcauBathyllc; 
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REMARCLUES 

SUR l’O de XVII. 

A Uliigcllc raporte ccttc Ode entière dans le ^ha- 
•^pitre XX. dii Livre xix. où il dit qu’elle fut 
cliamde & joüc'e fut des in{irumens> pendant 
un repas où il dtoir. 

Excellent ouvrier i en ci fêlant cet argent. II 
y a dans le Grec : Vulcaia , en ci fêlant y 
Les Crées appcJloicut toute lotte d’ouvri.rs en 
métal, Vulcain. Horace a imitd cela, llsap- 
pelloicnt aulll les femmes qui ttavailloieutcn ta- 
pi ITctics» Minerve. 

En cildant. ] Le Tcrbc Grec Toreüein ne 
lignifie tourner., comme on l’a crû, niT»- 
reutes un Tourneur , mais un Cilclcut , un 
liorame qui relevé eixbdfle des figures fur le 
métal. Ce oui ne le peut jamais faire au tour> 
qui ncpeutfervir qu’à unir , ou’à polir , & 
qu’à dgalcr les furfaces, &c. Pline dit que Phi- 
dias inventa l'art de cilclcr: Artem toreaticam. 
Mais cette Ode d’Anacreon prouve clairement 
que cet art avoit cftd invente long temps aupara- 
vant. Car Phidias a vécu dans la 83. Olym- 
piade , c’eft à dire plus de quatre-vingts ans, 
après Anacréon. 

iJon pat une armure de pied en cap ] Ana- 
créon a égard ici à l’àrmurc que Vulcain fît 
pour Achille > & qui fil): décrite dans le ift. 
Livre de l’Iliade. 

Kon les A fîtes ni le Chariot ] C’eft ce que 
Vulcain avoit nais fur le bouclier d’ Achille. 

Ana- 



ÿuR L*0 d'e XVIT. 

Anacréon met ici les Aftrcs. pour cc qu’Ho- 
mcrc a appelle Ti/^ist ; voici les beaux vers 
qu’il avoir en veüe : 

’Ev $è r^ipta vaura ret r ûpavo$> eç£(px- 
vuTai. 

TJXe/aSaç ô’ Tet^ac'rSTÔTeffôévoçQpiuvoêi' 
"ApxTov ô’ iiv m) Ajxa^itv «V/xAtirr/v xa^ 
Kistriv-, 

'U t avrü çpé<p6Tui , neti tov Qpiuvx' 
SoAevsi- 

Il J gravn tous les Âjlres iinl le Ciel ejl courons 
ne , les Pléiades , les Yades-, le furieux Orion , 
^ l'Ourfe , que P on appelle auffi U Chariot » qui 
ne fe couche jamais^ qui regarde toujours l' Orion, 
Ni le trifle Orion, ]. C’eft une conftellatioii- 
dé dix-fept Eftoilles. Anacréon l’appelle itiftc, 
parce qu’il amène les tempeftes. 

Que me fou ie je dis Pléiades ? tes Plciades-^ 
font fept Eftoiles en forme de grapede raiûn* 
Ii«s Latins les appellent Vergilia. 

Ni les Etoiles du Bootes.] Il y a dans Iç- 
Grec ; Les Aflrts du Beotes. Anacréon rnef 
i«i À^re pour Etoile. 

. 3k ^ HA 4 
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K AAj) Texyei 'fopeviTQv ' 
EfiCpOÇ KüTfAAOV vJJi), 
T« TtpuTCt rspirvà vj/xrv 
Pfi5« (pépBO'ecv upvjv, 
Apyvp/ov $’ «TÂwVâfç, 

UOTOV TFûfst \LQi TSprVOV. 

Twv TfXfTWV lïuputvû , 

Mvi /xoi iévov ropevoTnç , 

Miî <P,£üMTÀv iç6pyi(Jiet. 
M«AAotf To/fi A/àÿ yovov ’ 
^uHXOV Euibv lî/xrv. 

Mvç/Î VCtfJiCtTOÇ lî KUTp/f 
Tfxêvatoiç npoTH<rx. 

'X.ctpactr *'EpwT«ç ftVoxAoüç. 
K«/ XeipiTetç yeKuirxç 
Tt u’fiice'Kov £VT£t«Aov, 
Ev^érpvov-, xo/xu(rav. ' 
Twxtts Hovpaç évT^psTeîÇf 
Av ,aiî 4»5rÇc5 «ôupy. 
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Ode XVIII. 

E xcellent ouvrier, fais-moy une coupe 
la plus profonde qu’il fè pourra. Rcr* 
prclèntcs-y d’abord le Printemps cou- 
ronné de rofès ; en fuite graves-y des fe*- 
ftins qui me plaifent tant. Donne-toy 
bien garde d’y graver des ceremonies de 
facrifices étrangers. N’y mets aucutie 
Hiftüire tragique, fais-y plutôt Bacchus 
fils de Jupiter, Bacchus initiant les hom- 
mes dans fesmyfteres; ou Venus daniànt 
avec les jeunes Hymenées. Mets-y à 
l’ombre d’une vigne extrêmement toufuc 
& chargée de raifins , les Amours fans 
armes , & les Grâces avec leurs enjoué- 
mens. Ne manque pas d’y ajoùter d« 
beaux jeunes garçons , à moins que tu nç 
veuilles y graver Apollon luy-mcme 
trânt. 


<— I . I ,1 

R E M A R QJJ E S 

SUR l’Ode. XVIIL 

N 

I^Ettc Ode cftfur le mcTue fujet que la’pre- 
^^cedente Mon perche la' croyoit pas d'rtiio.- 
creon ; par deux raifotis : La première, parce 
que CCS nombres ne (ont pas égaux, & que 
le Poëre ne fuit pas toujours une meme mcfurc : 
& la féconde , parce qu’il ne trouve rien dao*. 
Toutc cette Ode qu’Anacreon voulût avouer. Je 
lie fuis pas en ceîadefon feniiment Carpre^ 
xnicrcmcnt il paroît par d’autres palîàges que ce 
Poète n’eioit pas homme à s’adujetir toujours 
aux mêmes Loix, & qu’il ne fait pas toujours 
difficulté' de mettre dans les Odes des vers de 
diffirent nombre. Du refte il ne me paroît 
lien qui puilTe faire croire que l’Ode nefoitpas 
.de luy. Si jufqu’icy il n’y a point paiu de 
.iens, & fî la verfion cil autant ou plùsobfcu- 
le que le texte, ce n’eftpaslâ faute d Anacref 
on : i ode cft corrompue-, &. c’efl de quoi les 
•Interprètes ne fc font pas aperçus , comme nous 
le verrons dans la fuite. 

Excellent ouvrier. ] II y a dans le Grec : 
"Bel art. Anacréon avoir peut-être écrit tout en 
Hn mot T/LaxwtI^io. j car les Grecs difbicnc 
K<txx/T»;^yof & y pour dire un ou* 

Trier qui cxcelloic dans fbn arc. 

Fais-moy une coupe &c. ] Il y a dans le 
Grec : Une douce coupe du Printemps. G’cfl » 
«lire, une coupe agrcaÛe. Peut-être qu’il l’ap- 
f clîç une coupe dn frittttmps , à caufe des fleurs 

qu’Ü>. 
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qu’il y vouloit faire graver. Mou père a cri» 
que ce mot tttfoç i^toit une glolc qui avoir été 
mife fur le quatrième vers» parce que les rofe? 
ibiît des fleurs du Printemps > &• qu’il falloir 
corciger ; ’f/uoi Kvmwir ùJ'-v, 

Graws-y d:s fejïius qui m‘! platfcnt tant. ^ Il 
a dit ailleurs que le Dieu des feftins eft agréa- 
ble aux Vieillards.. C’eft dans l’Oder. Au. 
refteje croy qu’il faut chingcr l’accent dans le 
mot îTo-rèir, & qu’il faut lire vim j le premier 
fîgiiifie fimplemcnt, ItrtUrvnge ; & l’autre fi- 
^îiSe coilAtiStt -, ftflin , une ajjemblèe de gtns> 
qui boivent . Et c’eft de ce dernier qu’ Ana- 
créon a fans doute voulu parler. 

Des cr emj^tes de facrificcs étrangers. ] Le 
mot Grec rtMnü fignifie proprement les facri- 
£ces que l’on faifoit pour l’expiation des cri- 
mes , & pour être délivre des peines que ces cri- 
mes mcriioicnt. 11 y a fur cela uii pall'age re- 
marquable au Livre' fecond-de la Jlcpublwjucde 
Platon 0iC\e»i J'i Ofci/o» jrupix^t'rtu Mver^u »*} 

Ti net) Mxrùt tKyôiW , âs 
haV de ôü«;r»XB<r/,îrîiôoyT.f i jUMov îJ'iMTW , cixArf 
Kst) îTJXirç, ùi Apec KÛa-ttS n Ksù x.aâAp/xo\ iS'iniifA.À. 
rrta'i , x»< viuSixt xif'e»5y,ii9’i fÀ.\i Xti i^Séir 

«Tl x*i T«Xi»Kr»(rx,<r/y, aç Sr> tiastÀc rây ixiï 

MMJtûif ÀTret^uuAlt KfJiA{ fÂ,)i ôvo’At/rdt tf* J'itrci mpifÀtttt. 

Ils font voir un grand nombre de Livres d'Or- 
pbet^de Mnfée , quïls difent etre fils de le$. 
Lune ^ des Mufes ^ ^ par ces Livres ils regUnf 
les facrifices , en perfuadant^t non feulement' dt 
des particuliers , mais à des villes entières \ que 
les expiations ^ les purifications des crimes pour 
les vivans y. ^ pour les morts fe font avec des 
faerifiits accompagnet de jeux Çÿ de toute forte' 
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lieplaifirs : Il appellent ces facrifices TeMT^e ; 
ils difent que par leur moyen noHSfommes/leli- 
vrm des peines qui nous attendaient dans les 
Enfers J au lieu que Jineus négligeons de les fai^ 
re t nous ferons expofeX. atout ce que s' enfer ad* 
plus cruel. Anacréon a donc appelle ces (âcrifr- 
ces c'trangers à caulc de Mufée & d’Ol’phdc r 
<]ui toi cm de Tbracc, & tjmcndtoienc les in^ 
Knieurs. i 

Bacchus qui initie dans fer myfleres ] Le 
▼ers Grec cl): entiercmeiic corromrpu i & la 
Terlîon Latine efl fort obrcurcj car que veut dire 2- 

Dulcemque temperato 
Mypis Venus liquorem. 

Ori ne fçauroit jamais tirer de là aucun Icns- 
r;ûfbnDable. Voici comme je corrige ce pallagc ^ 

MoXXov 7t6i€t âioç yovov 

BaH%ou ’^Evïov 

Müçvjy vâlietTOç, yj KuVp/v. 

TfieVXÎOtç KpOTStTUV. 

Totim 


Û A H 10'. 

EIE TO AEIN niNEINv 

H rv) (léXutvet Ttivei , 

n/v£i II livlpi , 

Yiîvei ^uKettrea 5* uvpttÇf i ; 

O 5’ v|XiOç ÔaAatrfl'tfv, .< ' “ 

Tçv 5’ »îX/ov ffsXyvjt. ’ '■ ' ’ 

T/ /xoi jx«%£ffô’ éTuTpoii / 

K’ ôfAow’i y/ww ; ^ ' 
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Votitti afinje "jovis prolem 
Bacchum Evium nabis 
Datorem liquaris , vei Cyprin, 

Cttm Hjmenxo chareM dtttentem. , 

Anacrcon appelle Bacchus /«t/rnv , à cau(ê 
du vin qu'il a donné aux hommes. Car f*uç-i,e 
fîgnifîc quelquefois > initii%ttnr , introdttâeur. 

^ i’omlre d'une vigne , &c. J Les vignes 
ctoient fort hautes en Grece, comme en Italie. 
Anacrcon fo fert ici du VMst vvrcivrt , qui li- 
gnifie joins-y y ajoûtes-y j mais il n’y a perfon- 
ne qui Içacbe du Grec & qui connoifiè la Poe- 
fie Grecque > cjui ne trouve ce mot entièrement 
profaïque. 

y4 moins que tu ne , Scc. ] U donne le choix 
à l’ouvrier de graver fur cette coupe , ou de jeu- 
nes garçons ou Apollon luy même. S’il y 
met ce Dieu, il (c paficra des jeunes garçons 
mais s’il ne veut pas y mettre les jeunes garçonsi 
il faudra qu’il y mette Apollon. Ce palFageefo 
a4rez joli pour être crû d’ Anacréon. 


Ode XIX. 

dU’IL FAUT BOIRE . 

T* A terre boît la pluye : les arbres boî- 
•■^vent le fuc de la terre : La mer boit 
l’air : le Soleil boit la mer : La Lune boît 
le Soleil. Tout boit cftf». Pourquoy 
donc mes amis ne voulez vous pas que je 
boive ’ 
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SUR l’O' d e. X I X*. 

TT Es crbres ho'vent . ] Le Grec die : Les aie-: 
^bres boivent la terre. Et je ne trouve pas^ 
cette peufde trop jufte. La* 
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]LI,TtfVTftX8-T0T eçvj 
•*"*’A/6o$ ^pvyuv év ox^uiÇf 
Ktti -XuTç TOT opvtç Ittvj 
ITofv5/ovoç %£X/5 £üv. 

Eyù 3’ sffozrpev hv,v'y. 

OtUÇ O.EÏ 3Aixi;jÇ [X€. 

Byù %<Twv yevo'ifjiviv -I 
Otwç ùëi 0op^ç (Me. 

TSùp ^eKayevécèai^ 

Oxwff ffè %pwr« Xovo'w."' 
Mupov, yvveii-, yBvol(ji.v,VL^- 
Oxwf éyu <r’ d\ei(J)co, 

K«2 T«rv/vj Sf (ucçuv-j 
Ku}‘iJi.dpyapov rpt^%viA^; 

Ka/' (T«vJ«Xov yevo/fMViu, 

Mçvùv T*«w'v leuTeTf fie. 
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La L’tae but le S«leil.'\ Anacréon parle 
ainfî , parce que les Grecs difcnt que les chof^ 
qui font englouties & qui difparoiflent y font 
bu'és y itATctvinff^àLt, Ou plûcôt parce que c’cft 
du Soleil que la Lune emprunte (à lumière. 


O D E X X. -5 i 

r~k .. 

•A SA M AISTRESSSE. ‘ 

T A ffilc'de Tantalc fat autrefois chan^^ 
*^gée en Rocher fur les montagnes de 
Phrygie. La fille de Pandion fut meta-- 
morphofée en hirondelle. Mais moy je 
vôudrois devenir miroir, afiïi que vous» 
me regardalfiez fôuvent ; jevoudroisêtrc' 
habit , afin de vous toucher tôùjours 5 
fontaine, afin de lèrvir à laver vôtre beau 
corps. : eflènee , afin de vous |)arfumer. 
Que ne fuis-je réch.irpe qui fbutîént vô- 
tre belle gorge, ou fil de perles , pour 
ctre autour de vôtre coû ^ ou enfin l’un 
de vos Ibuliers , pour être au moins foulé 
de vos pieds ! 

.V'.' A*..,' 

t i ' •.,*> , a -.1 iî\ f ■» 

. S-4 V-. \ -i.'h s\ IJtvir. • 

R E- 


.i ^ 


66 R E M A R Q^ U E s 


REMARQ^UES 

SUR l’O de XX. 

Y A fille de Tantale.'\ C’eft Niobé qui fuc 
■^chang^c en Rocher fur les montagnes de 
Phrygic. Apollodore Livre 3 . Ce Ovide Livre 
7. des Metamorphofes. 

Sf.tr les montagnes de Fhrygie. ] Les Inter» 
prêtes Latins ont fort mal traduit : ad fiuent» 
Troja, prés des flettviS de Troye. Le mot Grec 
ne fignifie pas en cet endroit les bords 
des rivières t comme dans l’Ode xiii. mais il 
fignifie les (ommets des montagnes , des rochers. 
Auflî n*y a-t-il pas un feul Auteur qui nedifè 
que Kiobd fut metamorphoféefur le mont Si-: 
pylc. C’eft pourquoy Ovide a dit ; Z» estete^ 
mine fiiosittsi C’çlt au Livre ^ ’ 

. . » 4 

}Je( fie^i cervist i nee brachia reddere ntor 
tus 

K/c pes ire potejl , intia qtioqtte vifeerà faxum 
eki 

Flet tamen ^ validi circntndata turbiné 
venti i 

In patriam rapta eft, ubi fixa cacumine mon- 
tis 

Liquitur ^ lacrymis etiam mtnc marmora 
manant. 

Son col ne peut fe tourner , fies bras n'ont plus 
de mouvement , fes pieds ne peuvent marcher y 
fies entrailles mime fie changent en ro her , elle 

pleure 
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fleure toutefois f Çÿ environnée d'un rapide tour- 
hillen de vent , elle efi tr.xnfportee dans fa patrie, 
ou , plantée fur le fonrnut d'une montagne , elle 
fond en larmes que l'on voit etuore aujourd'hui 
fouler fur ce marbre. 

Ou fil de perles , pour , Scc- Le mot Grec 
fAtif-yiLfat efl: piopreincnt uue perle , & c’cl\ de 
là qu’eft venu le mot margarita. Mais je crois 
que l’on autoit de la peine à trouver un autre 
palTage où le mot (bit pris pour (il de 

perles. 

Ou l'un de vos fouliersA Sandalon droit 
une cfpccc de chaulTurc de femme. Elle u’a- 
voit que la (cmele qui s’attachoit fur le pied 
avec des bandclctes & des agrafes. Il y avoit 
des Dames qui avoiciit ces (ories de chaulTurcs 
toutes d 'or. 
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6% A N A K P. M E A H. 


Q A K KA\ 

EIS EATTON. 

[xm^ $or\ u yvv«Tnsç y: 
•^leTv dfxvçt. 

Tt3 aeiv{xceTOç yâp yjSvj 
TIpoToôâ/; àvaçevdt^ci. ..t 

Aère J’ dvèiuv êneivH. 

^reÇicivovç oïovç Tvnd^uy 
Tu (xf.rurd [xa’''r muter 
To Se KuCfxu raÿ e’puruv^ 

Kpu$t\l TiVt (TXêTrÛÇù/. 


• V- 
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remarq.ues^ 

SUR l’Ode XXL 

T^B grandit rafadet.'] l.cn\oiGvzc amyflis y, 
une manière de boire à la mode des> 
THraces > en avalant une pleine coupe tout d’un 
coup. 

Donnix. moj attjji desfiatrs, &c ] Le Grec- 
dit : Donnet.-moy dis fiuvs de tduy-U. II faut 
peut-être fous-entendre le mot bttfftt. Lacon- 
jedlure de mon pere cft fort bonne : il lifoit- 
ixf/ratr pour tkihau. Anacreondit à une fille en 
fljomraut avec le doigt , dotmiTi-mey de ces 
fleurs. Elles pouvoient être ou dans quelque 
valc, ou fur un buffet, comme j'ay traduit. 

Car 



' A N A C K. O D E X X I. 


Ode X X I. ,i 

F illes, donnez- moy à boire de grandes 
rafades de cette loueur de Bacchus. 
Je fuis déjà demi mort de chaud. Don- 
nez-moy aulTi des fleurs de cchuffet^ car 
ma tête brûle dans un moment toutes les 
couronnes que je mets deflus. Le lèu de 
mon amour ne paroît pourtant point au 
dehors, je l’enferme tout entier au fonds 
de mon cœur. 


Car ma tete brUle , &c ] L’Intcrprctc Lati* 
a fort mal trailuic cc palTage. u 

Date ferta queis calentcm 
Amo Jrigerare fronttm. 

Dotmet-ntoy des bouquets dont je prens plaifîr 
de rafrauhir ma tete. Au lieu qu Anacréon a 
<vouIu dire : Quotquot corollas addenjo y eas 
emnes front afluans exurit, J^fon front brûlant 
feche d'abord toutes les couronnes que je mets def 
fus. Peut-être quVn cet endroit Anacréon a 
mis le front pour toute la tête » comme il a 
fait ailleurs j & c’eft ainfî que j’ay traduit ; 
cela efl aulfî fort ordinaire chez les Latins. 
On peut neanmoins l’entendre du front fîmple' 
ment. 3c l’on voit dans Âtbenéequ’autrefbisil 
y avoir des gens e^ui (c couronnoientlculenaent 
le front. £c fui cela il y a un fragment de nô- 

«le 


70 Remarq^ues 

trc Poète t qui die a-iKlyatr rt^xytriuts 9é- 

t*trot i Sec, Mettans fur les fourcils ( c’cll à 
dire fur le fironc) des couroones d*afche. 

Le feu de mon amour ne paraît pourtant point 
au dehors jje Voit &c. ] 11 veut dire que quelque 
debaufd qu'il pacoille par fon vi^gc, & quel- 
que brûlant que übic (bu front > cela n’eft riea 

au 




Q A H KB'. 

EIS BA0TAAON. 


TTApa Tviv BaôvXAf , 
-^Kuheov , üctKov 70 SévSpov. 
K%xKÙç ffii'êi xetiTctç 
MaX«JfWTaT£f) MX«J/(TXq}. 
riap« ipsôiXsi 

^éovffx TstôoOç, 

T/ç XV 8V ôpuv ocupéb^ot 
KxTxyuyiOv toiovtov. 
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SUR l’O de XXL 71 

.•tt piix de ce que ce feroit , fi le feu de fbtt 
amour n’e'coit pas tour renfermé dans fbn cœur. 
Il y a dans le Grec : J'enprme dans quelque 
cœur. Mais mon pere a corrigé 
j* enferme dans le cœur. Corde premo > comme 
Virgile ; Frémit altum corde delorem. iurxvir<i^m 
{je dit de la meme maniéré que 
&c. 


Ode XXII. 

A B A TH YL LE. ‘ 

t 

M On cher Bathylle , afTeyez vous à 
l’ombre de ces beaux arbres. Les 
Zephirs agitent agréablement leurs feuil- 
les , & il coule au pied une fontaine , 
qui par le murmure de lès eaux , invite 
& perfuade en même temps. Hé qui 
pourroit voir ce petit endroit, fans s’y ar- 
refter pour y prendre le frais I 


71 R E M A R Q^U E S 


RE M A R Q^ü E S - 

SUR l’Ode XXII. ’ 

TÛAthylle^'] L’Intcrprcte Latin atTa<3uitcom*> 
•^mc s’il y aroit (iaâôwtt , & non pas /SjtSJxx», 
ajfieds-toy à l'ombre de Bathylle. C’cftcc que 
jc n’ay pas fuivi. 

Leurs feuilles. ] Il faut remarquer 
d’un arbre, cft proprement la chevelure. 

Les Latins ont dit de la même maniéré coma des 
feuilles des arbres. 

Et il coule , &c. J Le mot Grec 
peut lignifier ; Conte avec un murmure agréa.. 

bit y 

IP" M l».....—. 

QZIH Kr. . ^ 

EIS XPTEON. 

O nXsTOç etys %pv(rou ». - • 

Tô Çî)v zxpvjye èvviroTç, \ 

Ewtprépovv cPvhÛTTeav , - . - . ^ ^ 

^v* otv&etveTv fTiAfly, - • 

Acf.€)jiri., aat TdpJhôy} , 

El J’ ovSe To 'xptcea^ea 
Tô Çyv £Vfçr èvv\roTçy 
T/ aeà [sMTViv çevdl^u, 

T/ nui yéovç TpoT[éfj.ru ; 

QuveTv yàp sî ’scéxpurcii , 

■T/ J^putroç ulpsKsi fi6 } 

E/atfli yêmro xivsiv^ 
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s U R L’b D E XXIL 7/ 

> qui mus invite au fotnmcil ^ 

manière ,oe Cafaubon fa ernL..^ j * “J" 
■«V. Il anffi figrbfier f cTlî."' 

peut voir Heryehiis ftr ee Z f jT' 
explication eft plus naturelle *iu • 
necelTaire de lire CS 

Ca^ubon croyoit cju'il falloir corS^er*' 

L w”' i fis eaux 7 

I* eiprcflîon Grecque eft fort belle * 

mot il faudroit traduire Pri»6t. / ^ * 

fm, frMm ml'vcns. LfsceZfc 

fo fouffrir eu nôtre langue m ‘ 
beaucoup plua ^ t 

nous pouvons l’expliquer. . 


)■ ;■ h • I.,; 
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'O D E X X I I I. • 

■§I les richeffes poüvoîcnt prolonger les 
en amanè'* '«“'mon poffibLour 
viendJoit ’ellf '*“' “^ît 

senll^r.’ teirn-efl-':'’' 

des hommes d’achepter la à^quoy 

pairerntesjoursàfoû^iZfPcTTJ 


74 A N A K P. M fi A H. , 

Il/oWi 5* o7vov ïjJuv, .'V 

E[jmTç (pif^oiç (Tvvetveei , 

Ev h' »TFethuT<ri notreets 
TeKeTv reçu A^poS/rxv. 


REMARdUES 

SUR l’Ode XXIII. 

iCr les ricbejfes.'^ Il y a dans le Grec Si ts 
^ricbejje de l’or, Je ne me (ôuviens pas d’avoir 
jamais iû ces deux mots joints enièmble irKovrag 
^vroû. Jen'ofètois pas pourtant les condamner. 

jiRn que lorfque la mort , &c. J Mon petc 
a cru c]uc cette Ode n’dtoit pas d’ Anacréon ^ 
parce que l’expreffion dont cePocte fc fertici, 
n’tft point Grecque. Car qui pourroit foufftir 
,ï» , tir xdÇn <rt. pour h' df dttitetT^ Ai^C* rt. 
Au moins il devoir dire» 1/ rè a«Ch «ri- 
Car ceux qui fçavent médiocrement le Grec» 
n’ignorent pas que cet infinitif ne peut 
jamais figmfier la mort^ à moins que l’on n’y 

joigne 


Q àU. KA. 

jynfrîjj fipOTÔç Jréx^viv 
rpttov ôSevsiv , 
Xpôvov syvuv ov vap^X^ov^ 

Ov y £%A> Zpctyi^Sf ) oÙh oÎS». 
MéÔ£T£ (is ippovri^eç y 
Mi^Sév fU)i yiai vfiîv sçca. 

Up/v S(JL6 (pôd(Tiji To reXoç y ■ 
rJafluy yëXaa»^ %opeî(Tia, 
Mêt« t8 'îxXou Ava/ÿ. 
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A N A c Rv Ode XXHI. 

roicnt toutes les rlcheffes ? Je veux donc 
palier le temps à boire d’excellent vin 
avec mes amis , & à carefler ma maî- 
trelle. 


joigne 1 arriclc ri • Et quand même ort l'f 
joindrait, on ne pourrait pas pourtant fcloii lé 
gcnie de la langue Grecque , dire ^iSanTrixaCt 
^va-of , &c. mot a mot ; Le mourir a pris de 
t argent. Le geniede la langue Latine eft le 
meme, quoiqu’elle n’ait point d'atticics i 
mettre au devant de ces inBnitih Mantifiet i 
car on ne dira jamais mori accepit argentum , 
quoi que Ion difefort bieiimw pretium e II cuL 
^AY y prend bien garde la même 

Il ? r , dans nôtre langue ; car 

dfc fe fett d« lofinitifi pour des Tubdantifi, 
& de plus elle y joint les articles. Mais elle ne. 
louftrira jamais que l’on dife rien d’approchanr 
de ce que nous voyons ici. . 

— — . • k 


Ode XXIV. i 

pUirquejefuis né mortel, &pourfairt 
lunplement une petite courlè'en ce 
monde, (jue je ne connois que le temps 
que J ay vécu, fans avoir aucuReconnofc 
lance de celui qui me refte à vivre,éloignez- 
vousdenioy, inquiétudes, n’ayons rien, 

je vous prie, à démêler vous &moy. Car 

avant que la mort vienne me furprendre, 
JC veux badiner , rire & danlèr avec le 
DcauBacchus. D 2 RF 


iR E M A'»R (^u E^S 


,E E M A R Q U E s 

sur-l’O d e XXIV. 

J^On perc a crik que cette Ode n'dtoic 
■•■poinc d’Anacreon , parce que les nombres 
n’y font point obfervcz, & qu’il y a des vers 
Politiques , c’ell: à dire , des vers où véritable- 
ment le nombre des fyllabes ell bien obier vé -i 

mais 


Q A H K E. 

/^T«v t/v« t( 5 v olvoVf 
«/ /uipi/xv«/. 

T/ fWi To'vwv, .rt ^01 yd«v, 

Tt (lot (jL6\ei (leptfivuv ; 
Qaveù -iu SaT, a^v /xvj Ô/A» 

T/ îf tàv 0 /pv ThavufLut ; 

n/v« /xàu ovv rov oïvov 
T^V T8 HUXoC Avuiü' 
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s uî-R' l’O d e XXIV. yj 

mais ou la quantité ne l’cft point y comme éanf 
celui-ci : 

Meôeré |u.ff (Ppb\fTiSeç. ' 

Car au lieu- d’un jam^ drmetre catalcaique, 
qui doit être de trois jambes & d'une i^IIabc. 

I" — I w— I — 

II y a ici quatre brèves tout de fiiitc, c’eft à 
dke, deux pyrriches & un trochée’, • 



Ode XXV. 



|Uand je bois de bon vin, toutes mes 
^quiétudes (ont afToupies. Que me 
foucie-je de peines & de fbùpirs , ou ’ay- 
je afïàire de foins 1 ll-faudra maigre moy 
que je meure , pourqüoy donc me tant 
tourmenter dans cette vie ? Paflbns plû- 
tôt le temps à boire de cette excellente li- 
queur de Bacchus ; car pendant que nous 
beuvons , les plus granas chagrins s’evî^ 
nouïfTcnt; 
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REM A R QU E S 


' SUR E*0 D E XXV. 


•'I 


^^urquoy .donc me tant tourmenter , &C- J 11 
^ y Z dans le Grec : Vourquoy donc m'égarer 
dans cette vie, *r/ /i to» ^/o» 11 £iuc 

fous- 


Q A H K ç *. 


O T«v ô B«x%oç e/fl-ixôy , 
£J^8(7/v ai iiéptyiMUi , 
Aoxwv 3* £%f/v ri Kpolaovt. 
Qéhu aeiPuéç àêiSsiv. 
Kiff(TOç£(P^ç 3«' msTfJMt -, 
II«T« S* â%uvrct ôü/x^. 
OffXiÇ*, iy« 56 9T/VW. 

4>ipe (JLOi xuVfXXov , w x«r. 
Me'ôuOVTflS y«p jX£ K£r<7Ô«i. 

IIoXv HpeTffffOv i5 G«vovt«* 
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SUR DE XXV. 

(ous-eiitendrc la' prcpofiiion ) ou Cette 

façon de parler cft fort heureufe. Nôtre lan- 
gue n’en a point <jui en approche. Pour ex- 
primer la penfdc d’Ànacrcon, on autoit peut- 
être pu traduire , paurquoy m'éloigner Jt fort 
du cbentin que l'on doit tenir dans cette vie ? 
Mais cela inc paroît bien long pour trois mots 
Grecs. 

Les plus grands chagrins s'évaftouijjent.] U 

y a dans le Grec : Les inquiétudes dorment. 


ODE XXVI. 

B Acchus n ’eft pas plutôt entré dans ma’ 
tête, que tous mes chagrins font 
foupis, & que m*imaginant avoir toutes 
les rîchedès de Crefùs , je ne demande qu’à 
chanter. Étendu par terre Ôc couronné 
de fleurs , il n’y a rien dans tout l’Uni- 
vers que je ne mépriïè ; lâiTe la guerre' 
qui voudra , pour moy je veux pafler le 
temps à boire. Hola , garçon , donne- 
moy la coupe, car il vaut mieux que l’on 
me voye eftendu yvre , que mort. 
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R E M A Q^U B S . 


RE M A R Q^ü E S 

SUR l’Ode XXVI. 

avoir toutes i Scc.J II 
wi certain tjn’Anacrcon viyoit du temps de 

Cr<ç- 


« a h KZ\ 

EIS AI O N TS O N.; 

^T^Ot? A/oç à Tarç 0 Bax%oç 
O Xva-iCppwv, ô AveeToçy 
Otuv siç eppévetg tÙç iy^ùç 
E/(T£Aôy /X£Ôü5or«ç^ 

AtScKTHei /X£ %0p'£j£/V. 

E%w $è jiat Tl repTvov 

*0 T«ç ,|u.eôfif$ ipeeçctç. 

Mfrà npoTwv, |xf r’ Qj’îâtf , , 

Tepxe/ [16 h’ AÇipo^ha , 

Kett Tîxhiv ôeAw %op£ü£iV._ " 





s 11^ R l’O D E XXVI. 8 ‘i 

Crefus , & non pas de Gyges comme rodç 
X V. fèmble le marquer en quelque manière. 
On peut voir les Remarques. 

Eflendu par terre Ç*? couronné de fleurs. II 
ya'auGree : Couronne de lierre je fuis couché par 
terre, ^ je méprife ioui dans mon cœur. 

- ■ ■ . î 
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Ode XXVIL 

SUR BAC CHU S.^ 

T " Orfque Bacchus fils de Jupiter , Bac- 
■^chus qui delafTe fi agréablement noî 
efprits, & qui difiipe nos. inquiétudes, 
s’eft une fois emparé de mon cœur , il 
m’enièîgne à danler , & je prens le plu» 
grand plaifir du monde à me voir yvre. 
Le bruit des pots, les chan{bns& la belle 
Venus me divertiflènt. Et je fuis toûh- 
jours prçft à danlèr. - 


Zl R: E M A R Q^u B ^ n 


R E M A R Q.U E & 

SUR VO D E XXVIt ' 

S uidas a dcric que toutes les Elégies > &tou»e 
les ïambes d* Anacréon ont été écrits ea lan* 
gage Ionien.. Ced pourquoy mon pere a cxûf 
que toutes les Odes Doriques qui Ibnt dans ce 
Recueil . ne font pas d’Anaaeon. Ccllc>cy< 
Tcd toute enticrc >, de plus , elle a des Vera. 

Poü- 

û A H kh:. 

EIS THN EATTOT ETAIPAN. 

A Ff Çuypa(puv aptçe , 

Tpâcpe^ Çuypà0m apiçfy 
FoSéi^ç ao/pecv€ rè'xy^St 
AzêSa-av ùç av eîku y 
rpaCps T^v éfjtt^v £T«/'pHVi 
FpdCpf fiOi rpipfftç TwpwTW» 

Arahdç re nui y^huivuçr 
O Bè Mvjpdc âv ^vvf^Tuiy 
Tpû0e nui (xvpov TV£bV«ç. 
tpû(pe 5’ èi^ oKy^ç %apEtnt. 

Xzo icopCtivpuiffi X,UITUIÇ 
ihE^VTiVtv liiTa^nk 


! . .. 


Tà 


s U R l’O d e XXVII. 

Politiques , dontj’ay déjà parle dansl'Ode xxi v. 

Lorfque Baccbus.l II y a ici une épithète, 
de Bacchus que l’on ne trouve pas fbuvenc ail> 
leurs» /JuMérAç en Dorien» pour /u(dv<raT;ic qui 
donne le vin. Virgile l’a appcllé dar^r. 
tfXTiie quieft au fèptiétne Vers-, eft aulli Do- 
rien , pour ipXTH. 

Le bntit des pots , les cbanfons > &c. ]. Il y.a 
fîmplemait » avec le bruit o l{s chatsfons > Ve- 
nus aujfime divertit, *firoç eft propremeuC le 
bruit que font plulîeurs pjrlbnnes en même 
temps i j’ay traduit le bruit des pots , parce 
que c’eft une chanfon à boire , & qoe c’ell ce 
bruit donti Anacréon a voulu parler. 

I 

Ode X X VI il ' ‘ 

LE PORTRAIT 
DE SA MAI S T RE S S E. 

qui CS le plus excellent de tous 
•* les Peintres y. leRoy de ce bel art qui 
eft 11 floriflant à Rhodes, peihs-moy ma 
Maîtreflè ablènte, peîns-la moy comme 
je vais te le dire. Premièrement, fais-lui 
des cheveux; déliez & noirs , & li la cire 
te le peut permettre fais qu’ils paroiflent 
parfumez d’eflences. Fais au deflbus de 
lès cheveux noirs un front blanc comme 
de r y voire. Ne fepare pas trop lès Ibu r- 

D 6 cils,, 
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S4 A N A K P. MeA:HL. 
.To ixecéCppvov Se (jLOt . 

àiÛM7CT€i iLtcye. 

E%Itw 5’ oitwç êxe/Vvj , 

To heï^i^ÔTuç (Tvi/oCppvv 
B\£(p4puv fruv aehetivi^. 

Tè Se ^héfiiiu vüv dhv\èuç^: 

Ato t8 'xupoç- ro/ijffov , 

Afue yKavxov ùç Aôvjvjjff, 

, A(jm S' vypov UÇ Kuôvfpj^ç. . 

TpaCpe pTvee mt Trapeidçy , 

PoSte ycthctuTi (il^uç ^ . 

FpctCPe X'^oçpïet IleéSç^ , 
JJpr)na\8(ievov <Pi?imxu. 

’Tpv^epoü S* effu yeveiH 
Ilepi XvySi'vcp Tpetx'lM^ 

Xdptreç Te'ro/vro zd<rut 
Sro'A/ffov T^-AotTov, aurait t. 
TTOTOp(PupO{(Tl TèTAe/f, , 

ùia^ivéru. SI (TeepHuv - . 

QA;yov, roy (TujjJ éKeyxfpf* 

Avéxsi' li^évu y dp etvrvpt. 

Tdx» HVipe iM) htthia^ç. 
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Amacr. .Ope XXVni. r 
cUà, prends bien garde aulli de ne les pas . 
joindre. Laiflès-y uncfpaccquincs’aper- - 
çoive prefqae point.- Fais luy les pau- 
pîeres noires. Pour lès yeux il faut qu’ils . 
foient tout defeu, qu’elle lés ait d’un 

bleu celeftç comme les a Minerve, .& d’une 

certaine humidité brillante comme lésa 
Venus. Fais fon nez & lès joues d’un 
blanc de lait où l’on a mêlé des rolès. 
Que fes lèvres foient comme celles de la 
Perfuafion^ dc-qu’ellcs donnent envie à 
tout le monde de ' les baifer. Fais qup 
toutes les Grâces voltigent au dclTous de 
fon beau, menton, & tout autour de fon : 
cou plus blanc que l’albâtre. Enfin, ha- 
bille-la de pourpre , &lailTe paroître quel- 
que petite partie de fon beau corps qui 
falfe juger du refte. 11 n ’cft pas necellaire 
de t’en dire davantage. y il me lèmble dé- 
ja que je vois cette divine perfonne , dco_ 
que ce beau Portrait va parler. 


" l - 


j.- 


4 ‘ . • - . A J 

b-qn-jOD r-'t 

■ 'A ‘??»{ ffff . 1 -nA I sûi- » —.J . . '■ ' 

or. •'■o.f'}-- ... ’ it’-^ "s. ’ 

ril ;i rf' ■ . ’ 


8<î R- E M A R (^U E S' 


REM A RdU E S 

SUR l’Ode XXVIII; 

¥> £ Ro]f de ce bel art y &c. 7 ic mot Giec 
ne peut pas avoir place dans le vers 
& il faut ncccnàireniéuc lire Tc/utyM comme 
quelques Sçavans ont corrige' , & Henry 
Efticnne a eu tort de dire' ^u’il ne voyoit pas 
comment Âuacrcon auroic pu dire Tj/favyof . 
RexartiSy le Roy de i*àrt. Car lemotSiS«w/xivf . 
& Tv^ctyvof étant de même figuification, com- 
me il paroîi par. le feul Hieron de Xenophony- 
pourquoi ne pourroit-on pas appeller Raphaël . 
& Michel-Auge Tufintut TÎt Les rois 

de leur art, H cft certain que Procrefius, dont; 
Eitnapius a écrit la vie > fut appelle /Sar/xié»» 
Kayeuf. £t un autre-> dont parle PhiloÂrate dans 
les vies des SophillcS'» ^eta-txtùt Roy de 
l éloquence. G’eft de cette manière qu’il' fauo 
expliquer le vers de l’Ode 4t. oà Anacréon dit 
^ lâ. Cigale, tu chantes comme un Roy y., c’eft 
à. dire comme un maître., comme celui quieft: 
le plus habile en cet art. 

De ce bel art quiy.Stc, ] Il y a dàiis le- 
Grec : Dans l'àrt des rofes. Mais Henry 
Ellienne a- fort beureulèmenr corrigé PoA'*»- 
pour c’eft à dire de Rbtdes au lieu des<- 

foffs. Car les Rhodiens ont eu autrefois beau- 
coup de réputation pour la Peinture & pour la. 
&ufpture. C'eft ce qui'a ^it dite à Fiodaifr.' 
dans la 7, Ode deXes Olympioniques. 

V V 
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— - — — — ' à\nà 

às (T0iv u^mtre ré^ct)^ 
n^^V) èxi%^iûvmv 

r hetvmxiç , àpiçoxôvoiç . KpctTeî^ 

*^Epy« ^uQi'tri ipxâv- 

T ecat ô’ ô (loTct neksiAoi* 

^épovj 

"Mintrze. leur donna l*àrt dé faire toutes fortes do- 
beaux Ouvrages y ^ de furpajjer tous 1er hom- 
me f par ràdnjfe de leurs mains. On vopoit leurs 
rués remplies dé flatués prefque vivantes , Çÿ qtti ’ 
fembloient marcher- On peut voir fùcccla Pau- 
fànias & Pline. 

Fais luy les cheveux déliex. C? noir s, \ Ana- 
créon ne dît pas au Peintre, de Iny faire des- 
cheveux enticrenient noirs -, car il fecontredi- 
roit dans la fuite lors qu’il dit 
X*ir*it. Mais il vent qu’ils foient d’une cou- 
leur de pourpre fort enfumée 8c mêlée dc noir,- 
proprcment.de là couleur de nôtre glàycul, qui! 
cfl: l'Hyacinthe des Grecs , & c’eft cette cou- 
leur de cheveux que les Anciens aimoicm , c’eft! 
pourquoy Homere comparcles cheveuxà l’Hya»- 
cintiK... 


— - uawvôsvcp av&'et ôiiotctç, 

Semhlahle à la fleur d'hyacinte, Anacréon lét^ 
topelle wwj», parce que la pourpre eiifiméceft: 
de cette coulcut. 'I^cocritc adonné là même/ 
couleur à l’hyacintcw 

. Krr» T0 ÏW-ikihttu içij^ HtU d ypctvrâ utt!^ 
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Et vtola^ NÎgra eft j infcripta hyacintbas. ' 
Vitgile a traduit >' 

Et ntgra viola funt-^ vitotinia nigra, * 

Les violettes font noires ^ l'hy'ttcinte reflau[/t. 
Car le Vaccinium des Latins cft I hyacintc des 
Grecs & nôtre glayeul. ;. 

Et fl la cire te le peut permettre. ^ Cen’cft 
pa; une image de cire, mais un. Portrait, cac 
les Grecs pcignoient avec de la ciré de toutes 
fortes de couleurs. C’eft ce que ceux qui ont 
écrit de fa peinture des Anciens , ont allez biea 
expliqué. 

Fais au dejjaur de ■ fer chtveux noirs , un. 
front blanc , &c ] Aiwcrcon dit au Peintre de 
faite le front de Ùl maîtrefle blanc depuis les 
deux eitremitcz des joues. Et les cheveux de 
dclfus le front fthpurpureos. Cat il faut lire 

dans le Grec inwoppvftuot tout en un mot. 

Fie fepare pas trop fes Jourcilst &c.j II veur 
que les fourcils de fa maîtrefle finiflent imper- 
ceptiblement , & qu'ils ne foient ni joints ni 
fcparez, c’eft ainfî queClaudicna écriten queU 
que endroit, , 

Quam jtmSo leviter fefe diferimine confen ; 
t Umbra Supercilii. 

Anacréon appelle rcfpacc qui ell entre les 
deux fburcih fAia-ôi^pvoï, Les trois vers qui 
fuivent font un peu plus difficiles , je croy 
qu'on les peut expliquer' dé cette maniéré. 
i^tree 0 Kttpoc y oVa*f fxi/rjt , MKedrnt lrur 
«r«A-ï\»6jsT«f (touten un mot) en lpus> 

entendant la prépdfition T#Mx»âoT«c 
fvté<fpvi, Habebat cera > ut ipfa > higram Su» 

per- 


T 
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ferciliprum mrvaturam latenter circa confinium 
luminum dejinentem. Q^e ce portrait ait le tour 
des fourcils firtijfant imperceptiblement au dejjus 
du nez. comme l'a mamattreff'e.. Ucft vraytjue 
ne (îgnific.pas proprement le fourcil , 
mais la paupiere. Il pourroit donc bien être - 
qu’Anacreon parle dans le dernier vers des pao- 
pieres. Si,celaçftj il ia.uc ponctuer lepaÂàge 
d’oiic autre maniéré, & l’dcrireainfîi 

Jb%cT« d OXUÇ £Kc/VVJ 

TûAfAvjôoTwçtruvd^puv y 

BhéCpdpcav S* ïrvv pi.eXettvyv* 

Que ce Portrait -ait , comme ma mattreffle , les 
fourcils. JiniJfant d'Une maniéré imperceptible , 
les paupieret noires. J'ai fuivi la dernière en- 

plication ^ mais la première peut pourtant le 
Ibûtenir, car quoy que lignifie la pau- 
piere , ÎTwf , le tour de la paupiere , ùt 

peut fort bien dire dos fourcilsquifontau defi> 
lus des paupières. - 

Pour Jes yeuse j fl faut qu'ils foient tout de 
feu 3 qu'elle les ait d'un bleu celefle comme Usa. 
Minerve.] Minerve a été appelle'e Glaucopis , 
à.caulè de lacouleur de les yeux. Glaucusefb .. 
ce que les Latins non»n>ent Caftus<3 une cou- 
leur verdâtre. Philargyre furie 5. Livre des , 
Georgiques t Glaucus Uutem caruleus efl color 3 
id eji fubviridis . albo mixtus , Çÿ quaji clarus. 
C'eft proprement la couleur des yeux des chats. 
Servius fur le même Livre des Georgiques : : 
Glauct fitnt felineis oculis . id efl quodamfplen- 
dore perfufs. . Glauci 3 font ceux qui ont les yeux 
de la couleur de ceux des chats , c'cjl à dire 3 
qut.les. ont pleins d'un certain éclat. 

Et Z 
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Et d’une certaine humidité comme Venus. "\ 
Parce que les yeux qui font tant foie peu humi- 
des 1 font plus vifs que les autres j & plus pleins 
de fou. 

D’un blanc de laiS; eu l'on mel'e des rofts ] 
Anacréon ne veut pas que le Peintre falTe le nez 
rouge à là maitrcflèj car cVioit un defaut chez 
les Grecs ) comme prefentement parmy nous ; 
mais il veut qu’il le lui faflè d’ûu blanc un peu 
animé. 

Fais lui les levres comme celles de la Ferfua- 
fion.\ On ne l^uroit fotts doute imaginer de 
plus belles Idvres que celles qui font faites pour- 
perfuader. Aufli les Anciens en parlant de la 
Perfuafîon , n’ont jamais parlé oue de Ces lèvres. 
Et c’cftdc là qu’ils difoient ordinairement d’un 
homme qui étoit né pour perfuader » Que la 
Terfuaften ettit fur fis levres. 

Fais qu’au dejfous de fin beau menton. ] Ana- 
cicon n’avoir garde dfoubliec le menton de lâ- 
jnaîtreflè. U veut qu’if foit délicat, c*cfo ce 
que figoifie proprement m^llif $ car 

c*eft- là particulletemcnt Ifc üege d« l'a dititalejfe 
^ de l’agrement -, c’efl: ce qui a foit dire fort, 
agréablement i.Varront:: 

Sigilla in mémo imprejfd Amoris- digitulo* 

Veftigio demonfirant: mollitudinem.. 

Faites au menton par le petit doigt de l’Amour, 
témoignent la delicatejfe. On ne peut rien lire; 
déplus joly.que cette ezpreflion , de petits trous - 
foits par le petit doigt oc l’Amour. Voici lai 
manière dont Laélance a décrit un beau men- 
ton : DeduClum clememer à genis mentWH Çÿ, 
ita ittftrius conclu fim ut acumen ejus extremum- 
Jtgnare videatur leviter imprejfa divijio.. Un 

menton. 
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menton qui dejcetide doucement des joues ^ qui 
fiftijfe de maniéré que le bas ait une petite mar- 
que qui femblc le partager j, ^ en marquer le 
milieu. 

De fon cou plus blanc que T albâtre y &c. ] Il 
y. a dâos le Grec : Blanc comme le marbre de 
Tares» Gar Lygdinus lapis eft un marbre de 
rifle de Parcs. Le ScholiafledePindareadcric 
Tlâifios S't m' 9 o$ y 0 MKitfxttee f^uyj'irot : Le mar- 
bre de Taras qui eft appelle Lygditt'is. EtPhi- 
Icftrate dans l’Exorde de Tes Tableaux : 

«rjî» My/hm y S vür Ilafiett \iâoi» ; Lygdinum 
jive Parium lapidem fcalpentes. Kvytnot rfa.)(^n- 
xety cfl: comme dans les Epigram mes J't//»! hvy 
Mm : üh cou blanc comme le marbre de Pares. 
Conft anciii Manafle's dans le Portrait qu’il fait 
d’Helene» dit qu’elle avoit le cou long & trds> 
blanc ) J'dfM /Jicuftiy juuraMVKot» Au xefle ce 
n’eft pas fans raifon que nôtre Poète veut que 
le Peintre mette toutes les Grâces autour du cou 
de (a maltrcfl'c) leur place eft paniculiecement 
en cet endroit) depuis les dpaules jufques au. 
bas de l’breillé « & tout autour du cou } & (T 
l’on y prend bien garde >. l’on trouvera que ce 
qui contribue le plus à la. bonne grâce des fem- 
mes ) c’eft comme dit La(îance , Rigidum ac 
ter es collum 3 ^ fcapula velut mollibus jugis k. 
service demijja : le cou droit Çÿ rond > Çÿ les 
épaules qui s*abaijjent- infenfiblement ,, ont 
comme une douce pente. 

Enfin babille-la de pourpre. ] J’ay ddja ex- 
plique dans, cette Ode le mot de ÙTreTrif^ufiot , 
il la fait habiller de cette pourpre, parce qu’ellc' 
e'toit plus douce que l’autre. 11 ne faur pas ou» 
blierqu'Anacrcou fc. (erc ici d’un mot fort ex.. 

traor» 
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traordinaire lorfqu’il s’agit d'habits de femmes^ . 
Car Stola chez les Grecs n’a jamais figuifie iju'un 
habit d’homme, au moins n’a t-on point d'ex- 
emple du contraire Au lieu que chez les La- 
tins le même mot n’a jamais fignifié qu’un ha- 
bit de femme. Il cft vray qu'iJ paroit^-pas la 
vie deMarc-Aurele qu’en Italie. les hommes (c . 
ferroient auflî de Stola j mais ce n’etoit que 
dans la mai/bn- Peut-être mêmequccct Eru- 
pereut écrivant en Grec a employé ce mot dans 

la . 
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T^PeiOe fjioi BaôuAXw srw 
^ Tov irceTpov , ùç 
AiTupàç HOfzac Tonîcrov . 

Ta (JL6V IvîoSfv ) /xf A«iWçv 
J à à" èç av.poVi v^hmaç. . 
Pj’Kmuç î’ e’hevf^épsç (lOt 
IlAojtajxwi/ urawta ffvv^eîçj , 
Acpè'ç cJç èi\ovai neTc&cti. 
Axabov Mat ^potTudeç.. 
STfCpira jxeVwTrov écPpOç- • 
Kvavurépvj Spunovrav. 

MeAfitv ofjiixa .yopyov eçu , • 
KfJ{fpa(7/jLÉvov y«Avvy* 

To yÀv f’H Apvjoç shMOv^ 

TÀ MO^.yç.‘Kvùypyiç, 
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la même lignification que les. Grecs lui ont 
donnée. 

Et que ce beau Fortran va parler. ] Ana- 
. crcona pris un tour beaucoup plus. fin & plus 
agréable j car il s’adi'cflc tout d*un coup au 
. Portrait. Et illuy dit : Beau Fortran t tu vas 
meme bien-tSt parler. Mais je ne fçay fi cette 
apoftrophc fcroit le même effet dans nôtre lan- 
gue i j’ay de la peine à croire qu elle fût bien 
■rcceuë , & je n’ay ofé la bazarder. 

— 

Ode XXIX. 

L E P O R T R AIT ^ 

DE B A T H Y LL E. 

13Eîns-moy Bathylle de la maniéré que 
je vais te dire. Fais-luy des cheveux 
luilàns d’eflences , 'noirs vers le' haut & 
un peu' dorez vers le bas. Laiflc-lcs 
par grandes boucles tomber négligemment 
& laus art. Que des (ourdis plus noirs 
que Pébene bornent ion beau Front. Fais 
luy des yeux noirs & pleins d’une fierté 
mêlée de douceur, afîn qü’il ait quelque 
chofè de Mars, & quelque chpfe de la 
belle Venus, & que fi l’un doniïe de la 
^ crainte, l’autre donne de l’elperance. -Fais 
que lès joues vermeilles comme lesrofes, 

*' foient 
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lua T/ç To ft,èv (po€virat , 

Jà B' ecT cAt/^oç upep^xTM. 

Po5/v>iV $’ évoTet /xvjAov 
Xvoi^v TOtet T«pe/vjv. 

Epuôjij/xa 5’ wç ccv aldsç . 
ûvvxcrui ^xXsTVf •xoi^trov. 

To ds %frAop ênér oïSx 

T/v/ [MOt rpÔTtÿ TOiv.cr&ç. 

At^Acv, yé(xov T6 ITaôoyÿ. 

TèSè Tuv ô Kvjpàç avTÔç 
E%eV« Aâ'Tuuv ciuxi^. 

Mé<yx 5è 'xpéiTUTTOv eça. 

To 5’ AJwvi^oç T«pv|A0ov y ^ 


< 



EA£C|)fi{VT<voç Tpaxyj^os. r 

MeTtf/xa^/ov to/^< 

AtSvfxxç T s pc&Tpuç Epiiov , i f . ^ , 
IIoAttJf üjtfoç pi'^ipoOg , 

A/OVU(tAiV Té vvî^Ov. . , ^ p^/v. rj 

Avahuv 5’ üTfpôé /xvîpwv, 

Mvjpwv rô Tup éxôvTuv , • . ; . _ ^ j 

A(|>£Atï To/v)(rov «/5w. ^ 

n«4)/jiv ôiAstrav . 

4>ôo vép »iv e%£/ç îé Té%v»iy , ; : ; . . j ^ 

Ot/ T« vwra ^ • -, 

Avvao-a/* Ta 5’ aft^/vw. ; - Vi^ j 

T/ |Xé 5ér To'Jaç î/JaoKéiv ; h oL* ' i 

Aa^é jx/TÔov oc-fl-ev fî'T^jç* ' . i /' ^ 

Tôv ATToAAwva tStov ' 

KaBfAcdV, TTO/é/ BaBuAAov. . i , : 

Hv 5’ éç: Sa/xov tôt iXô^ç ^ ' Jc î *'î ' " 

rpa'sj)é ‘JJoré’ov £X BàôÛAAs. ' ^ * 
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(oient couvertes d’un petit poil follet , à 
peu près comme celui que l’on voit fur 
les coings nouvellement cueuillis. Donne- 
lui tout autant que tu pourras, d’un cer- 
tain rouge qui vient de pudeur. Pour (a 
bouche, je ne fçay pas bien de quelle ma- 
niéré tu la feras ; Il faut qu’elle (bit toute 
pleine d’agrémens & de perfuahon. En- 
fin, pour redire tout en un mot, il faut 
que ce Portrait foit éloquent dans (bn fi- 
lencc. Fais-lui le vilage grand. J’oubliois 
<le te dire de luy faire le cou plus blanc que 
l’yvoire, & comme celui du bel Adonis. 
Fais-lui Teftomac & les mains de Mercure, 

**,•,*,**%*,*,***.****%*** 
Mais tu as un art bien envieux du 
plaifir des gens , de ne te permettre 
pas de laiflèr voir les épaules , qui n’eft 
pas pourtant ce qu’il y a de moins beau. 
Qu’eft-il neceflaîre de te dire de quelle 
maniéré tu feras (es pieds i Dis prompte- 
ment ce qu’il tefaut pour cet ouvrage; & 
de cet Appollon que voilà , fais-en Ba- 
thylle : fi tu vas jamais à Samos, de Ba- 
thylle tu feras Apollon. 


? ' *. 
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les yeux , comme l’a fort bien die S donius : 
Geminoi orbss hijpidus ftiperaliantm coronat ary- 
ens. Couronner y cll donc ici borner ■, ter- 
miner. Il peut lignifier auflî orner. 

Plus noirs que 3 &c. ] Il veut cjucla couîctH: 
des fourcils foit de même que celle des chc- 
•veux , & c’ell proprement la couleur de la peau 
des lerpens, tels que les dderit Homère, d’uu 
noir plein de feu. Et Vir«»ilc ; 

Carulea qui terget notx maculofus ^ aurt 

Squnmtm incendebnt fulgor, ' 

Un ferpent qui avoit U dos tacheté de noir d'or 
^ Jur les écaillés duquel brdloit un éclat d\ 
ftlG 

Fais-ltty les jeux noirs ^ pleins d:* une fierté y 
&C.J Le mot yofyii fignifîe proprement vif^ 
pleui de feu , & par confequent fier & terri- 
ble. 

Fais que^ fes joues vermeilles , &c. ] Henry 
Elhenne ifa.pas bien traduit ces deux vers, ^ 

Rofeum fit ufque pomum 

Lanugtnofa mala. 


Yoici donc comme il faut faire la conUruftion 
des paroles Grecques, oroUui fclai, in-oî^ 
feÜKo.pcfxy fuppic îxu. Facito ut cjus ^enx , 
quu ro\€ colortm referunt y lanuginofie fint uti 
malum Cjdomacum. Fais que fies joues ver- 
meilles comme Us rofes.y /oient couvertes d’un 
potl follet comme les coings. Les Grecs ont fou-' 
Tcnt dit (AnKoi fimplemcut pour malum Cydo- 
nmaim ; une pomme de Crere , un coing. Vir- 
gile a dit de même dans l’Edogue 1 j, 

E '7//. 
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Ipfe ego cafja legam tenera lanugine main. 

"Je cettilUray des pommes eottvertes d'un petit 
poil follet I c’efl: â dire , des coings. 

D' im certain ronge qui vient de pudeur. 
Comme on demandoit un jour à la Prcrrcnc 
d’Apollon quelle couleur droit la plus belle , 
elle re'pondit que c’e'coit celle que la pudeur 
donnoic aux perlonnes bien ne'es. 

(Ifte ce Portrait fait éloquent dans fin fUnce. ] 
La mapierc dont Henry Etienne a traduit ces 
•deux vcrs> ne me plaît pas. 

Ut mixta fit loquaci 
Taciturnitate cera. 

Il falloit traduire, Uno 'derho ut dicam , ccra 
ipfa , id efï tabula , fit tacite loqttax. ^ Que ce 
mbleatt fait fi animé que l'on croye qu'il parle, 
qmy que l'on ne l'entende pas, ixtra fit 

lequens pour loquatar. 

Fais-lui le vifage grand.] Le mot Grec 
9r^i<ra>7rov lignifie aufiî toute la perfonne , fi on 
le prend ici en ce (ens, il faut traduire , eS» 
qu'il ait la taille belle. Car les Grecs ne con- 
noifibient de belle taille que la grande. Ari- 
ffore a meme derit dans les Morales , que les 
petites perlonnes pouvoient être bicnfàitcs , 
mais qu’elles ne pouvoient jamais être belles. 

De lai faire le cou plus blanc , &c.] Voyez 
la Remarque fur l’Ode precedente. J'ajoute, 
ray lèolement ici qu’ Adonis n a pas «c *dul 
dont on ait loiid le cou. L’on a aum loüd ce* 
lui de Phebus , Seneque Hyppolir. 

Phoebo colla licet fplendida compares. 

Tu peux comparer tou cou d' albâtre à celui de 
. Phebus 
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Îhebuî. Celui de Bacchus a auflî c'tc loüd y 
mais je ne fçaurois me (buvenir par qui- 

Fais-lrù Cej}jmac ^ les m^iins de , Sec ] Je 
me fouviens d’aveir lûqndquc chofe à la louan- 
ge des mains de Mercure , mais je ne me (bu- 
viens pas que Ton ait jamais rien dit de foncflo- 
mac } car fAtntfjLx^ioy eft ici pour tout l’efto- 
mac. Homere a parle' de celui de Neptune, 
& d’autres Auteurs de celui de Mars. Il y 
avoir apparemment quelque ilatuë d’ Adonis, 
donc lecoue'coic parfaitement beau , aullibien 
que de Mercure à qui le Sculpteur avoir fait les 
mains trds-bcllcs. 

Mais tu as un art bien envieux y &c.J Ces 
trois vers font voir que c’dtoit un portrait de 
cire, Sc non pas une image. 

Qu'efl-il nec'Jfaire de y &C.J Anacréon voie 
un Portrait dont il ne faut q^uc changer le nom 
pour en ftiire Bathylle, c’eix pourquoy iincdic 
rien davantage au Peiutie } car fans cela il n’au> 
toit pas manqué de lui parler de la beauté des 
pieds , qui n’étoit pas fî peu confiderable chez 
les Grecs, que l’on pourroir croire, puifquû 
Homere ne loue Thetis que par cet endroit. 
11 dit toujours en parlant dccette Déclic qu’elle 
a les pieds d’argent, & lorfqu’il parle des pli» 
belles femmes , il fc contente de dire qu'dles 
ont Je beaux pteds , KAkKl<r^upnc. 

De cet Àpollon que voilà y fais~en 'Bathylle.^ 
Cela efl extre'memenc joli : il dit au Peintre de 
prendie lePturtrait d Apollcn qu'il luy;monttc, 
& d'en faire un Baihylle, & de gaider celuy 
qu’il vient de. faire de ce beau gai^on , afin 
que s’il va jamais à Samos il eu fâfie un Apol- 
lon. ■ ■ ^ V :• i ■ 

Ex * 
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Si tu •Vils jamais à Samos. ] Car Apollon 
c?toit particulièrement adoré en cette Ifle. Ba- 
thylle n’auroit jamais pù être mieux loiic , & 
ce feul endroit lui fait plus d’honueur tjue la 

lUtuc 
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A I MSffis» Tov "'Epura 
A'/\(jarai çacpavoin 
Tt? KâX'hei TrapéSuxav. 
K«i. vü’j 11 Kvôépeta 

iiv)Tfr, Xvrpa (pspsffaf 
Avratrôai ràv ’^Eparat. 
K(*v Xütry Sé riç avrov , 
OvxelsKTi^ fxsva$é> 
A8?^£ij£tv SeSi^anTai, 
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^Ette Ode cft fort belle, &la fiêlione'ue(k 
^^trés-ingenieufe.- Jfi crois <]Q-Attâcrcon a 
voulu dite , que la beauté tonte (èulc ne peut 
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Ode XXX. 

DE L’A M O U R* 

’Autre jour les Mufès ayant lie l’A- 


mour avec des fleurs , le donnèrent 
en garde à la Beauté. A prefent la belle 
Venus le cherche avec une rançon pour 
le délivrer. Mais quoy qu’on luy ôte 
fès chaînes , il ne s^en ira point : à cette 
heure qu’il eft accoûtumé à fervlr , il de- 
meurera là, & préférera fa fervitude à fa- 
liberté. 


pas long temps retenir l’Amour , mais que 
lors que l efprit & la beauté (c rencontrent en-' 
femble , il eft impofliblc à l’Amour de fc dé» 
gager. 


ftatuë que Polycrate luy fit élever, quoy qu’- 
eliefut parfaitement belle. L’on en peut voir 
la dclcription dans Apulée, ou dans les Remar- 
ques de mon pcrc. 
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Q A H AA'. 

Eir EAïTON. 


A (l£ T 8 Ç êeéç (TOI 
^ ïhsVj 'ztsTv ùiJLVçr 
0eAw èsKu fxcivî\vca. 
E(j.aiV€T h'Kny.uîùav te 
X’ 0 AfUî<0T8ç OpÉçyjç, 
Tàç fxviTEpetç aravovTEç. 
Eyù ds /xvj 5 c'v« HTâç , 
H/wv h' f’puôpèv oîvov ) 
©eÂ« ôiXft; (xuvvivxt. 
E/Xfif/vfô’ Hpan\yjç rphf ^ 
Af/vi^v K^ovwv Cp/zpÊTpvjv 
Ka/ rd^ov I<pArf/ov. 
E|xa/v£TO 7 rph Af«ç, 

MfT dffxihç ypu^cilvuv 
Tvy EKTopoç \i.sixctipuv. 
Eyù 5’ f%wv KUTfXXov 

Ktf/ ç/jajxa T8T0 y^cuTaii;^ 

Où rd^ov, 8’ iidy,uipuvt 
OfÂM ûeAft; 
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Ode XXXI. 

1 E vous conjure au nom des Dieux de 
f me laiffer boire de grands coups. Je 
veux , . je veux perdre la raifon à force de 
boire. Alcméon & Orefte apres avoir 
tué leurs meres, devinrent furieux. Pour 
moy n’ayant tué perfonne , mais apres 
avoir bu d’excellent vin clairet , je veux, 
je veux perdre la raifon. Hercule entra 
aulïî en fureur , & avec l’arc & le car- 
quois d’Iphitus il failbit trembler les plus 
afleurez. Ajax étant furieux faifoit un 
bruit épouventable, avec fbn grand bou- 
clier & avec répée d’Heélor. Pour moy 
mettant cette couronne de fleurs fur ma 
tête, & n’ayant pour toutes armes qu’- 
une grande coupe, je veux, je veux per- 
dre la raifon à force de boire. 
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R E M A R Q, U E S 

SUR l’O d e XXXI. 

J T. vota cou'yire art nom des Di>«.v.] Henry 
Eiienne & Emilius Portiis ont eu tort de croire 
que ce pafTage écoit corrompu, car il eft fort 
Grec & fort naturel , a^tf^tjr/tîy.Tas âij/fo-oi. Il 
ne faut que !ous-ciitcndrc tmfAWfAt. Ces EI- 
liples font fort ordinaires dans les prières & dans 
les ferments. 

v.ttx , je veux perdre , &c. ] II y a dans 
le CrC" : je veux devenir furieux. Mais eu 
notre langue cette cxpreflîon eft un peu trop 
forte , c’eft ce qui a fait que je ne m’en fuis 
pas fervie. Horace a employé les verbesy«rcre 
& infanire dans le meme feus. 

Alcméon. ] Il étoit fils d’Amphiaraüs & d’E- 
ryphilc : il devint furieux pour avoir tué fa 
mère. On peut lire fon Hiftoire dans Apol- 
Jodore. 

Orefie.J II y a dans le Grec : Ore/le qui n 
les pieds bletncs. Te crois qu’ Anacréon eft le 
fcul qui ait parlé de la beauté des pieds d’O* 

refte 


Q A H AB'. 

Eir TOïS EATTOT EPQTAS. 

T^I (puAAa •XUV7U Sév^puv 
^E‘!rfçacTfin mremeiy , 
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refic. Mercure a auflî été loîic' par le meme en* 
droit. 

Hahtt decentes nuntius Deûm plantas. 

Le Meÿager des Dieux a les pieds beaux. 

L'arc d'Iphitus.] Car Hercule dtant devenu' 
furieux tua Iphicus» & prie lôn arc. 

Àvec fort grand bouclier. ] Anacréon parle 
du bouclier d’Ajax, parce que dans l’armecdcj 
Grecs il n’y avoir point d’homme qui en por- 
tât un fi grand : il droit de Icpt peaux de bœuf 
toutes entières ) qui e'toient les unes fur les au- 
tres j Homere Iliade 7. C’eft pourquoy Ovide' 
a dit, 

Cîypei domitius feptemplicis Jijax. 

Ajax qui P or toit un bouclier de fept peaux de 
bœuf. 

Avec r'ep'ee d'Heflor. ] Hcdlor avoit fart 
prefent de fon cpe'c à Ajax , à qui Sophocle 
fait dire : 

Eyw y«p 8 T8 t êhlcé{jiv\v j 

n«p EnTOpOÇ SupyifJLSe ^VC(J,£V€ÇCtT8 , 

OüTTw ri neSvov £<r%ov kpyefm Tcupct. 

Depuis le jour que je receus ce prefent fatal de I, 
main ennemie d'Heàor , je n'aj pas receu l 
moindre plaiftr de la part des Grecs. 


Ode XXXIL 
DE SES AMOURS. 

CI tu peux compter toutes les feuilles* 
des arbres , & fçavoir le nombre cîcs' 
E J grains- 
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E/ vjxafiwîfç êvpsTv 
1o tvJçoAj^ç ôciXÛ(Tcy,ç^ 

Ef TWV tfJiUV épuTuv 

Mévov ’Kom Aoy/çvjV. 
ripwToy jXfi/ Aôi^vwv 
Epwraç eïyioaiv Ô£f, 
vevTS'Âulèeii uKKaç- 
’EvêiTct 5’ ix Kop/vôs 
Osç ôpfjietôùç épciruv' 
K%uiv^ç yûp èçiv ^ 

0x8 ycthui yvvuVuei;. 

T/Ô£/ le Aeff€/8ç /xoi, 

Ka/ /X5%p/ 7«V Iwvwvv 
K«/ K«p/v]ç , Po58 T£ 
ài<TXiKi'8ç epuTuç. 

T/ cpy'; ecei yuipuôe/ç ; 
Outa) Eup8fe 
Ouxw XCÔ8i Kû5VwÇ8,, 

Où Tvîç u%avT 

Kpvjri^ç, 0X8 %6h6(T<T^y 
Epuç è%opyiâ^et. 

T/ (70/ &éh.6{ç-dpiôfxeî)f 
Tèç €i(Toç ecv recle/puv<, 
Twv B«KTp/wv Te K Iv5wy. 

epuTCfç., 
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grains du fable de la mer , ce fera to/ (èul 
qui pourras nombrer toutes mesmaitref 
les. Premièrement comptes-en vingt 
d’Athenes, & après cela quinze autres 
encore. De Corinthe , mets-en des lé- 
gions , car cette ville eft de l’Achaïe où. 
il y a les plus belles femmes de Grèce.- 
Compte-m’en de Lefbos , d’Ionie , de 
Carie, & de Rhodes, deux mille. Mais 
quoy ! tu parois furpris de voir tant de 
maîtreffes > Je ne t’ay pas encore dit ccl-- 
les de Syrie, deCanope, ni de Crete ,1 
où le fils de Venus célébré fes myfteres. 
Mais ce ne feroit jamais fait de vouloir 
entreprendre de nombrer celles que j’ay' 
eues au delà de Cadis , de la Baèûl^ne ôc- 
des Indes. 
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. RE M A R dU E S ’ 

\ s u R l’O D E xxxir. 

l^yfOn pcrc a crû que cette Ode n’e'toic pas 
‘^^••ù’Anacrcon. 

Car cette ztUe çft île l’Achiiie. ^ Il a railbn 
de dire que Curimhc cft de l’Achaïe proprcr 
ment dire , c’efl: à dire de celle qui eft dans le 
Pclopone^. Car il y a une autre Achaïe encre 
l’Attique, la Bcocie , la Phocide-, & le Gol- 
phe de Corinthe. La première c'toic fertile en 
bellec femmes > comme Homère même le té- 
moigné. 

L)‘ Ionie t de Carie , ^ de Rhodes ^ &.C.J Les 
Ioniens e'roicnt les peuples de l’Arriqiie, de là 
Macédoine , & des autres pars voifins de la mer 
d’Ionie. Ils furent ainfi nommez par Ion fils 
de Xuthus, ou plutôt par Ion ou Javan fils 
de Japetus. Ces peuples étant fort augmen- 
tez envoyèrent une colonie d’Ioniens dans le 
Peloponelc , qui donna le nom au pars qu’ils 
occupèrent , & lui fit perdre eduy d’Egiale 

qu’il avoir aupara ant. Mais aptes le retour 
des Heraclidcs, ces Ioniens ayant cte' challez 
du Peloponcfè , s’en icrourncrent à Athènes > 
d’eù ils partirent avec un fils de Codrus , Sc 
allèrent s’habituer en Afie près de la mer , en- 
tre la Carie & la Lydie , & bâtirent là douze 
Villes. C’eft de ces derniers Ioniens qu’il faut 
emendre ce pallage , ^comme il paroît par la. 
fpitç. ^ ‘ ; 

Mais quoi l.t» esfïtr^ris de, &c. J Levers 

Grec 
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Grec cfl: enticremciit corrompu ; car 
ne veut rien dire. Mon pere a corrige' ; 

T/ 0'/lç J ToVa; Eparaç. 

Et c’eft ce que j'ay fuivi dans ma rradudlion. 
Cependant ccn’cft point ce que le Poctea e'erir. 
Si l’on vouloir traduire ce mifuSt'n à la lettre, 
il fignifîe eudnit de cire. Fris à Liglii. Peut- 
être que le Poëte a voulu dire : Q^eay toujours 
pris ? Tu n’as pas plutôt quitc un païs , que tu 
fais de nouvelles maîtrelTcs dans celui oüru ar-' 
rives î 

DeCanope.'\ C’cfl une ville d’Egypte à fie- 
vingts ftades d’Alexandrie du côtd de l’Orient. 

Ni de Crete , oh le fils de Venus, &c.] Il 
y a ici trois vers qui ne font pas un fort beau 
ièns; Je ne t\ty pas encore dit les m iurejps que' 
j'ay eues en Crete, qui comprend toutes chofts , 
^ dans Its villes de laquelle l' ^mour célébré 
fis myjlercs. Je ne vois pas bien ce qu’il veut 
dire par Crete qui corner nd tontes chofies. Si 
ce n ell: peut-être que cette Iflc feule lui a fourni 
autant de fujets d’amour , que tous les lieux 
dont il vient de parler. Dans ta fuite , Jorf- 
qu’il dit que l’Amour célébré fesmyftercsdans 
les villes de Crete , il- a c'gard peut-être aux 
Temp’cs que Venus & l’Amour avoient dans 
cette Ifle : Ou plutôt à toutes les hilfoircs 
amoureufes qui y font arrivées. • . • 

Cadis. ] C’eft une petite Ifle qui cft au bas 
de l’Efpagne , vis-à vis du Dc'troit. I.es Grecs 
ne connoiflbienc rien au delà de ce De'croit. 
Mais le Poëte parle ici fans doute de la partie 
Occidentale de l’Efpagne , qui df en deçà du 
Détroit. 


E 7 . 


Q A. H. 


no 


A N A K P. M E A H. 
Q A H AF'. 

EIS XEAIAONA. 


r fJ,£V (ptKv\ 
■^^Er^Ti'vi yj)'Ki<rct 
Qépei zKé^eiç ya^/tfv, 
Xsifiavi $' efç u(J)eivroç 
H Ne?Aov V/' Méfj^cpiV' 
Epwç 5’ dêt /xfu 
Ev KapS/y na}a^v> 
rioôoç J’ 0 /xfv %T€p5rcti , , 
O 5’ u6v êçiv «K/Aviv , 

0 $’ ^iJi^i'hs'xroç Jvj. 

Bojî y/vfx’ a/f^ 
Kf%yvdrwv veorruv. 
'EpurihTç dé fjJHpüç 

G/ fJLétl^oveç rpé08(Tiv. 

01 de Tp«4)evTec euôuf^t 

n«(%v KÜ8CT/V aAXaç. 

T/ /xii;toç 8V 7 £vji't«/ ;• 
Où yàp ffôéva T 0 <r 8 T«f . 
EpwT«5 iKtçy\(Tiih 
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Ode XXXIII. 


DE L’H Y R O N D E L E. 

A Imable Hyrondele, tu reviens toutes, 
^^ies années au Printemps, & tu fais 
ton nid ; l’Hyver tu difparois , & tu t’en 
vas ou à Memphis, ou en Ethiopie. Mais 
l’Amour niche perpétuellement dans mon 
cœur, & il y a toujours des petits. Les» 
uns ne commencent qu’à avoir des plu- 
mes, & les autres font encore dans la co- 
que. Il y en a auffi qui font à demi efclos, 
& l’on entend incelfamment la petite voix 
de ceux qui ont percé la coquille avec 
leur bec. Les plus àgez nourriflènt les 
plus jeunes , qui devenans grands dans> 
un moment, couvent aulli & ont des pe- 
tits. Que feray-jc donc > Car il n’y a 
pas moyen qu’un lèul cœur loge une (i: 
grande troupe d’Amours» 
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REMARQ.UES 

SUR l’Ode XXXIII. 

^Ette Ode efl fort jolie : cllccfl: fur le mêirû 
^^fujet que la precedente ; car le titre que l’on 
y a mis, cil faux comme prelquc tous les au- 
tres. Anacréon compare l’Amour à un oy- 
Icau , & il dit que cet oyfcau n’cll pas comme 
les hirondelcs qui fc contentent de revenir tous 
les ans dans- un même lieu , & d’y faire leurs 
nids } mais qu’il cft toujours dans fon cœur. 

L'Hiver, tu liifparois.] L’on dit que les hi- 
rondeles s’en vont l’Hiver. 11 y en a qui di-' 
lent qu’elles ne font que fc cacher dans des trous 
& dans des fentes de rochers. Ovide a c'té de 
ce fentiment;. 

Cum 


Q A H AA'. 

E I E K O P H N. 

‘J -4 

/xe Cpuyyç, o'p«tr«- 
toKiùv Bsijidv' 

Mv]5’, on COI içâpeqi'j 
Avôôç cc)tixctTov updç^ 

Tâyuà CpArpa 
Opu aifv çeCpdvoiciv 
Ovuç zpézst râ 
Vçèovç. yipi'vii TphscMVT», 

Ode 
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Cum glatiiintur aqua, feo^ulis fe conàit hi- 
rundo, ^ 

Lorfqtte les rivières font glacees y les birondtles 
Je cachent dans les rochers. 

Ou à Memphis."} Cette ville ctoit fur le Nil > 
an peu au delTous du Dclla. Elleetoit la de- 
meure des Rois d’Egypte. On veut cjuccefôit 
aujourd’huy Je Grand-Caire y. mais Je Grand 
Caire cfl: de l’autre côté du Nil» vis-à-vis du 
lieu où droit Memphis. 

Que Jèray-je donc ? car il n*y a pas moyen 
qu'tm feul ca?«r, &c ] Il y a dans le Grec : 
Quelle fin y aura-t il donc ? Cac je ne puis pas 
dire tant d’Amours. Mon pere a cru que le 
mot u’cft pas d’ Anacréon. Monficur 

de Saumailc lilbit iKirtHa-cu , qui ne change rien 
au feus. . 


Ode XXXIV. 

A SA MAISTRESSE. 

"^TE me fuyez pas, à caulè que vous 
me voyez des cheveux blancs : & 
parce que vous avez tout l’cclat de la ' 
jeunefle , ne meprifez pas ma pallion. 
Mais (bngez combien font agréables les 
couronnes de lis & de rofès mêlez en- 
femble. 
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remarques 

SUR l’Ode XXXIV. 

E méprifex. pas ma pajjson. ] Anacrcon (c 
en cet endroit d’un mot, qui fîguific 
pourfuivre > ue pourjuivex. pas ma pafjion , pour 
dire ne rejets ex. pas , Sic. ce qui efl: tout con- 
traire. C’eft pourquoy mon pere a crû qu’il 


A H AÉ. 

EIE THN EXPQnHN. 

/ *\ Tetvpoç 8T9Ç , W 9T«r, 

^^IjSvç [LOilo-AeT'riçelveu. } 

^spsi yàp ùpt.(pii VUT8C 
y^iSav/y,v yvveiîka , 

TJepif Sâ TOVTOV evpvv, 

TéfjLvsi ^6 yü/jLn pc^XaTç. 

OuV. av Txvpoç ahhoç 

àyékyiÇ èka.^^s'îç - 

ETÂfucTf T/v ôi'Xacj-ârv , 

E/ fj^ovo; y iasTjoç. 
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loit corriger <T/«»Vyc , rtpdlas , rejicias du verbe 
cT/»S» ou J'iciitu , qui fignifie mepriftr , rejetter. 
Cette conjcdturceft fort vray fcmblablc} mais 
je ne la crois pas feure ; car il me fembîe que 
l’on trouve des exemples où le verbe li- 
gnifie aufli chajfer , rejetter. Le mot philtre 
ne lignifie ici qu’amour. 

Mais vojex. combien les couronnes de lis , &C ] 
Ovide s’eft fervi de la même comparaifon. 

Quale rofxfulgent inter fua lilia mixta. 

Comme brillent les rofes lerfqu' elles font melees 
avec les lys. 

Ode XXXV. 

EUROPE.- 

TL me femble que le Taureau que nous 
•■■voyons , pourroit ,bîen être Jupiter, 
car il porte* fur fon dos une Phénicienne, 
& fè fait un chemin au milieu des flots 
de lavafte mer, qu’il traverfè fans peine. 
Jamais un Taureau ordinaire apres s’être 
cchapé de fon troupeau , s’eft-il mis à 
pafler la mer à la nage 1 C’eft donc fans 
doute Jupiter, car il n’y a que luy feui 
qui le puiffe faire. 
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i 

C Ette Odeefb faite fur un Tableau qui repre- 
fcacük l’cnlevement d’Europe. 

Uns 

Q AH Aç. 

EIS TO ANEIMENQS ZHN.' 

jU,e T8Ç v 6[JL.HÇ SlScC(TH£lÇj 

Kal ^vjTopwv dvetynaç ; a 

TiSi (jloi hoyuv roct^Tuv 

T«v ju-iiSiv ùCf)€howruv , -■) T 

M«AAov diScicus mmv ' 

A’xuKqv %6ixx Avxts , • ^ 

MaAAov hiluc'Ae •xuü^eiv - , ' .■ 

Merà ^puci^ç A0po$/r^ç‘ . rj *h 

IIoA/«/ çe(p8(ri aâpav. lîi ’ • ' 

Aoç CSap^ 3«A’ OivoVf U %xTy j - '■*. 

Ty)v %1/U%11V jX8 HXpcdffOV. ■ Î 

Bpxx'J /xvî ÇwvT« naXv'TCTeii’ 

O 6;^v«v bn £V;ôu/X£r. , - 
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Une Phenicieunt.'\ Europe fille d’Agenor 
Roy de Phenicie. On peut remarquer ici que 
cette Fable de renlevcmcnt d’Europe par un 
Taureau, cft fort ancienne. 

Et jamais un Taureau ordinaire apres s'ètre 
echapé de fgn troupeau y &c.] Il y a une faute 
dans le huitie'me vers contre la mefure -, mon 
pere lilbit : 


Ode XXXVI. ' ' 
SUR LES PLAISIRS DE LA VIE. 

A Quoy bon voulez-vous m enfeîgner 
•^Ics réglés & les argumens des Rhéteurs? 
Qu’ay.jc affaire de tant de difeours qui 
ne font bons à rien ? Enfeignez-moy 
plutôt à boire de cette excellente liqueur 
de Bacchus , cn(cignez-moy plutôt à fo- 
lâtrer avec la charmante mere de Cupi- 
don. Puiique j’ay une couronne lur 
mes cheveux blancs , Garçon verfè de 
vin jufques â ce que tu m’ ayes endormi. 
Tu m’enfèveliras dans peu de temps, & 
tu fçais que les morts n’ont plus de dc^ 
firs. 
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REMARQ^UES 

SUR l’Ode XXXVI. 


T Es ar^nmtns.\ Le mot Grec fignifie des 
•■-^chores fi preflàutcs > que l’on ne peut s cn 
dcbarralTer. 

Qu’ay-je à faire de tant de dijconrs.] Dans 
le Grec il faut Ibus-entcndre > bcloin. 

j4vec la charmante y 5(c ] 11 y a dans le 

Grec : cnm attrea Venere , au^ea ne veut dire 
que belle, Virgile : Venus aurea contra. 

Puifiue j'ay une couronne fur mes cheveux 
blancs. J Ce pallage cft afTure'ment corrompu > 
car quel (ens a-t-il de la manière que les Inter- 
prétés ont traduit : 


Q AH Al'. 

EIS T O EAP. . 


Cani 


lîe T«ç nv[iei ècthct(T<rv[ç 
Avethuverut yuXÿivyi. 


T Ae Twf eeepoç 0eivévTOç 
’^XûpiTeç ^ôSci ^pv8<ri. 


XâpiTSç lipV8(Tl. 
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ISf VUÇ 80 XV[xtcp , 

TTuç yépuvoç éhv£t. 
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AepeXuç $' ê\afji\l/e nriTuv 
SovSvretr 
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Cani cafut c or on an t. 

Les •vieillards couronnent leurs cheveux blancs. 11 
n'y a là aucune fuite, je crois quMiàutlite» 

IToA/av qsCpovri aeépxv 
^oç vSup , jJaAx’ olvov U icxT: 

Vteifqus j'aj une couronne fur la tefle , garçon , 
donne-moy de l’eau, vcrfe du vin, 8cc 

Et m'endors.] Il y a dans le Grec : ÀjfoÜ^ 
pis mon ame. Mon pere a derit que ce mot 
aJ.fU(ror , ajfoupis , joint avec ame, ne 
fçauroit plaire, & c'eftde là peut être que dans 
l’Edition de Commelin ce vers cftmarqud d’une 
dtoile, comme s’il droit corrompu. 

Tu m' en feve liras dans peu de temps. ] On a 
lu ; mais il fjutlirc/wl. CC(U»n‘cfl 

point necelTaire, car le feul mot ^«xTst lignifie 
mort , parce qu’il cil Aorifte ; ceux qui Içavcnt 
un peu de Grec , m’entendent bien. 


Ode XXXVII. 


SUR LE PRINTEMPS. 

“y^Oyez comme au retour du Printemps 
^ toutes les Grâces font chargées de rô- 
les. Voyez comme le calme régné fur 
la mer. Voyez comme les plongeons fè 
joüent dans l’eau , & comme les grues 
s’en retournent. Le Soleil brille d’une lu- 
mière pure , & les nuées oblcures font 

diffi- 
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Ta (ipoTuv 5’ éAa/xij/fv' spyx’ 
KtcproI<r{ yuTct irponvirTei , 

Keiproç é^a/eiç TpoxvTrrer ' 

’Bpoy.tü qé^ereu vâ^Lct' 

Kara (püAAov, jfara xA«va 
Ka6f Awv ^vùi^ce Huprôç. 


; R E M A R Q_ü E S 

SUR l’Od E XXXVII. 

T Ej Grâces font charges de rofesJ\ Le mot 
fignifie featere , etre plein , être cou^ 
vert , &c. il yegtt ordinairement le datif. Ana- 
créon luy fait gouverner l’accufatif, parce que 
cette conftrudlion eft plus poétique. 

Comme le calme régné Jur la mcr.'\ Il y a 
dans le Grec : Le flot de la mer eftamoli , Scc, 
•.TT(t\ûim emollire , amolir. Cette exprefTion 
eft fort heureulê. Audi les Latins l’ont-iU 
imite'e > car Lucrèce a dit les ondes molles j 
- — — qua molUhns undis 
Littoris inettrvi bibttlam pavit teqttor are- 
nam. 

oh la mer nourrit de fes ondes molles, le fable 
altéré du rivage. 

Et Virgile à la fin du ix. de l’Encidc: 

- — Jlle ftto cum gurgite flavo 

'jlccepit veniemem , ac molhbus extulit undis. 

Le Tibre ie receut dans fon fein ^ le porta fur fes 
ondes molles. 
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Anacr. Ode XXXVII. i2t 
diflîpces. Voyez comme le travail des 
Laboureurs eft éclatant. Les Oliviers- 
poufTent déjà , & la vigne cft couronnée 
de les feuilles. Enfin, tout fcmble nous 
aflurer de l’abondance de cette année. , 


Et comme les Gmês y &C.J Les Interprètes 
ont fort mal traduit ce paflage : 

Remeare ut incifint grus. 

i'oyex, comme la grue efl de retour. Il faut tra- 
duire : Voyez comme la grue s'en retourne. 
Les grues vont l’Hiver dans les païs chauds : 
c’eft pourquoy Pline les appelle j 

& l’Ete' elles vont dans les pays froids. Delà 
vient que lorfque nous voyons ici en Hiver paf- 
fèr ccsoyfeaux fur nos tcfics. nous dilbns or- 
dinairement que c’cH une marque d’un plus 
grand froid. Et cclaeftvray ; car ces oylèaur 
qui connoilTcnt mieux que nous les changemens 
de l’air , quittent le Nord & s’en vont au Midy. 
Elles vont donc l’Hiver en Grcce, & elles en 
partent vers le Printemps. C’eft pourquoy A- 
nacreon ne pouvoir mieux marquer le retour d» 
cette belle faifon , qu’en dilànt que les Grues 
s’en retournent. On ne peut pas dire même , 
que prur parler du départ de ccsoyfeaux, illc 
foit îervi d’un mot fort ambigu , car h^tutn ne 
lignifie que ch miner ^ fi je puis me fctvirdece 
terme j mais il eft prefque toujours pris pour 
fartir. 

Le Soleil brille d'une lumière pure. 1 II y a 
dans le Grec : Le Soleil a éclairé , Sec. mais 

F les 
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ks Grecs mettent (buvent les prétérits Sc les aori- 
ftes pour les prefents. 

Le travail des Laboureurs , Scc. ] Le mot 
Grec ipyn lignifie les champs cultivez. Homè- 
re : tpyaL hifAOYT». OÙ rinterprctc a écrit , 
*pytty T« YUY yteipyisL. Les Grecs appellent tpyt, 
ce que nous appelions aujourd'hui yuipyix. Hc- 
roaotc s’efl: lcrvi de ce mot en parlant du fanglier 
c]ui ravageoit la Myfie , 'ri. tÆit Mvo-Sy ipy» 
J-{it(pBàlpKrKt. Les Latins ont di« de la meme m 
lïicïc labores t d’où nous avons fait labeur , 
Laboureur. 

Les Oliviers paujfcnt déjà. ] UpoKVTrru? ell 
proprement Je montrer. Avant ce vcrsil y en a 
un que je n’ai pas explique' , Kat/>. 
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EIS EATTON. 

J 

E rù yJpuv aiv^/fu, 

Nëuv 'x?Jov Ss ir/vUf •’ v 

K^v Sei^CT^i M-f K ^ 

EXV5TTP0V rov ectry.ov. • • 

O vapôviE sJf'v ^Ç^v. ' 

O jX£V ôf Xwv iJ.eîx£(T^ctt , 

JJupéçu naî /x«%£(j6w. 

E/xoi xuTTfAXov , w zatt ■■ ■■'* ‘ 

MeX/%pov ofvov vl^uv 

Eyuêpâaetç-i <pdpvî<rov. “ -.V 

Eyw yépuv jw<£V f/a/* 

Se/Xv]vèv €V (J^iffom 

J>!//x8/j(.£V 05 %opeü(T«..^ Ode 
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SUR l’Ode XXXVII. 12 j 

Ku(^jai{ji yxTa s'pojtuVrsi. 

Parce qu’il u’cft point Grec & qo’il cft même 
ridicule, comme mon père l’a remarqué. 

Et la vigne cfl couronnée de fes feuilles. ] Il y 
a dans le Grec : Let liqueur de Bacchtts fe cou>~ 
tonne. Il veut dire que la vigne a déjà poufle 
de grandes branches , & des feuilles qui (ont 
comme les couronnes des raiftns. 

Enfin tout femble nous ajjurer , &c ] Il 
y a dans le Grec : Le fruit fe montre par tout , 
^ fous les feuilles ^ fous les tendres branches. 
Anacréon ^c fert ici du mot x«âix»r dans le même 
fcns qu’il a employé plus haut rrfOK-jv'rtn , Se 
montrer , exerere fe. je croy que l’on auroit de 
la peine à trouver ailleurs un exemple de cela. 
Le mot cft pour unt fort beau. 


Ode XXXVIII. 

T E fuis vieux , mais je bois encore mieux 
I que les jeunes ; & lorfqu’ii faut que je 
danlè, au lieu de bâton je prens un broc; 
car je n’ay que faire de bâton pour me 
foùtenir ; ceux qui voudront fe battre , 
qu’ils fè battent ; pour moj je veux paf 
fer le temps a boire. Garçon apporte la 
coime , aonnê-moy de cet excellent vin. 
Je fuis vieux â la verif é , mais je n’en fuis 
que plus propre àdanfèraumilieudetous, 
& à imiter le bon pere Silene. 
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REMARQ.UES 

SUR l’Ode XXXVIII. 

A U lieu d'an bkon je prens un broc.] Il y 
a dans le Grec : un outre ; mais comme 
cela n’eft pas à nos manières » j * 

Anacréon veut peut-être dire fimplemcnt c]U au ^ 
lieu d’un bâton pour fe foutenir > iHefertd uii 
outre plein de vin. Mais* comme mon pere 
l’a remarqué , il y a de l’apparence qu il p^rlc 
ici de cet outre qui croit le prix de celui qui 
beuvoit le mieux. Ariftophanc dans la Comé- 
die des Acharnenfes Aét. iv. Scen. iv. 

. Avt8«T£, yarà rctrptee T8Ç %oàç 

II/v£/v vxô Tv^î auKiçiyyoi. o's 5 m é’/Tr/y. 
UpÛTiçoç^à(niov Kr^(riCpuvTOç h^^srat. 

£ccatet peuples > btuvex. ces brocs^ eu (on des 
Trompetes, félon la coutume de votre pais. Et 
celui qui aura plutôt bu fon broc y il aura l ou- 
tre de Cttjtpbou. 

Le Scholiafte explique fort bien cette plaifantc 
coutume. Lorjqtte l'on célébrait la jefle des 
vaijfcaux > dit-il . on mettoit au milieu de la 
place un outre enfie y ^ U falloit que ceux qui 
beuvdienty fe tinjfent deffus jufques à ce qu'tU 
enjfent vtiidé leur broc. Celui qui Valait vutde 
le premier fans remuer y remportait leprix^on 
fuy donnait un outre plein de vin. On peut 
voir Hefychius & Suidas fur le mot doKÔf. 

Car je n'ayque faire de bâton.] Il dit qu’il 

n’a 
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n’a pas bcfoin de fcfcrvirdc la plante que l’on 
appelle fcrnlct dont on fc (èrvoit dans les fa- 
crifices de Bacchus j & c ’eft delà qu’eft venu 
.le proverbe. 

IIoXÀo/ vapôi)i(fiCPopoi , reivpoi Sé ts 
B ax%o/. 

Il y en a beauceup qui portent le ferttla , rtjuis 
peu qui foient véritablement in fpiret.de T efprit de 
Ba:chus. Ce qui peut s’appliquer gencialcmenc 
à tous les arts. 

Ceux qui voudront fe battre , qu'ils Scc. ] 
Hephefliion cite ccpallàge d’une autre manière, 

O fJ.€V ÔêXwV |X«%£(7Ôâ!; 

(Uâpsçt yup.) /u.«%ecr6«. 

Et ce fens cft fort beau quoi qu’en dife Henry 
Eftienne : Que celui qui veut Je battre , fe bat~ 
te ; il le peut , j'y confens. Car fouvent on 
tranfpofc les parenthefes. Mais ce qu’il y « 
ici de plus confiderable i c’cfl que de l’autre 
manière le vers eft vicieux , parce qu’il a un 
fponde'c au lieu d’un ïambe. 

£t imiter le bon Siltne, ] C’dtoit le nourri- 
cier de Bacchus , &ccluïqui avoic eu le loin de 
fou éducation. 

. ” V t.,, v^i *ï 

VÔT Uv. . ' T O 

J A ycW lîçT 

iîUjü|0V 

V * r / r . 

ViüT tiiT i'. - i.,, 
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' ■ KIS EATTOK. ; j 

A 

/^T’ ^y« Ti'a rov ofvov , ^ ^ 

^^XoTf (xev vjTop /«vôfw . • 

Aiyalmv upxêTcti Màjuf^ 

Or éyù t/w rov oïvov, 

Aropi'xTQvrai fxépijjiveu *; ^ ' 

JloKvOpôvriSéç re ^8Xc{t 
Eç uhiurûraç a^raç. 

Or iyù Tia rov oïvov , 

Awi'Kulyii.uv rére B«x;^oç 
IIoAvâ(vÔ£V;v fib* èv uvputç 
Aùviei /xiôy yccvurxç. 

Or éyù t/w rov tffvflv, 

%rE^iv\ii av^sffi 'xK^ctç'y 
Er;ôfi/ç r^ H«p\^c^ÿ 
B/0T8 (JLikra yaAvjvvjV 
Or’ ey« vJu rov oïvov y 
Mvpcp êvuhï riy^aç 
Ae/a^f , «yKethctiç U nép\\v 
K«t£%«v, Kvrpiy asdu. ‘ 

Or £y^ o^^ov , 

Tro avproTç Se nvréXXoïç 
Tov ifJiov v6ov «tAw(7«; ) 

©/fijVo) réprofjLCtt aspav. 

Or iyù Ttita rov oïvov y 
TéSe (LOI [i6v(p ro népSoç,. 

^éS' iyù Xcttùv ùroïru. 

T(J èctveVv yùp (htk TFctvrw^ O i> b 
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Anacr. Ode XXXIX. i^7. 


Ode XXXIX. 


Cl-tüt que je bols, la joye s’empare de 
‘^mon cœur , & je me mets à chanter 
les Mules. Si-tôt que je bois , j’cloignc 
de moy les chagrins, les foins & les in- 
quiétudes. Si-tôt que je bois, l’cnjoûc 
Bacchus , après m’avoir rendu de belle 
humeur, m’enleve dans les airs parfumez 
de toutes fortes de fleurs. Si-tôt que je 
bois, je fais des couronnes de rôles, je 
les mets for ma telle, & je chante la dou- 
ceur de la vie. Si- tôt que je bois , que 
je me fois parfomé d’eflences les plus pre- 
deulcs , & que je tiens ma maîtreflè en- 
tre mes bras, je chante Venus. Si-tôt 
que je boîs, & que je delaflc mon efprit 
dans ces grandes coupes , je vais folâtrer 
avec une troupe de jeunes garçons. QiianA 
je boîs je fais un véritable gain , & ce 
gain eft la feule choie que j’emporteray' 
de cette vie ; car ne faut-il pas que i\ous^ 
mourions tous l 
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remarques 

su R l’O D E XXXIX. 

J 'Eloigne de mey les chagrins y les foins , &c. T 
li y a au Grec : Je jette les chagrins , les foins 
& les inquiétudes aux vents qui grondent fur 
ia mer. Horace a dit de la meme maniéré , 

- — Trijlitiam metum 

Tradam yrotervis in mare Cretictim Portare 
veniis, 

fe donner ay aux vents impétueux ma trijlejfe ^ 
ma crainte , afin qu'ils les aillent noyer dans la 
mer de Crete. 

L'enjoué Bacchus.] C’eft là trds-alTurdmcnt 
•le fens ; mais pour faire ce Icns , il faut chan- 
ger le mot MriTruiyfjim i car il fignific pro- 
prement qui fait cejfer la Joye. Et cela lie peut 
jamais convenir à Bacchus. Mon pere a cor- 
rigé <fi\0Tetiy/xmf. Anacrcon donne cette Epi- 
thète à Bacchusdans l’Ode 41. & aux Bacchan- 
tes dans rode 49. Hefiodes’cn eft aulfi fervi en 
parlant des Curetes : 

- Kvp^reç Te ôeoi 

peç. 

Les Dieux Curetes nui aiment la danfe ^ les 

JiUX. 

M'enleve dans tes airs par fumet, de fleurs. ] 
Anacréon dit peut être ceci de la meme manière 
^u’Hiüracc a dit : 

Û«o 


SUR l'Ode XXXIX. iiy 

Qui me Bacche rspis tut plénum ? 

Bacchus , oh m'emporte%.-vous rempli de votre 
ej'prit ? Je crois pourtant qu’il a voulu dire que 
Bacchus le rend léger à la danlc > qu’il le fàic 
danfer. Car comme il danlôit avec les amis» 
& qu'ils avoient tous des couronnes de fleurs 
fur la tede, le lieu où ils croient, neponvoic 
ctre que fort parfumd. 

Si tôt que je hiSy ^ epue je, &C. ] Il fàoC 
lire tout en un mot ojrtKÛfrote^ Il appelle 
vvÔKupra. xJiT»xx«fc , des coupes larges & ptofoa- 
des, avec lelquelles le beuveur n’ejl point à T é~ 
troity s’il m’efl: permis de parler ainfi j c’eft 
pourquoy il a dit » 69 » , cum animunt 

explicavi. Après que j'ay bien èpanouj mon ame 
dans de grandes coupes Cela a fi fort dc'plû à 
mon pere, qu’il a crûf que cettç Ode n’ell point 
d’Anacrcon , mais je ne fçay fi fa conjedlure eft 
bien fondc'e. i 

Je vais folâtrer avec, une troupe de jeunes 
garçons. ] Le mot Tbiafos fignific proprement 
une troupe de gens qui fuivenc Bacchus. Mais 
il fe prend aufli pour toutes fortes de coinpa> 
gnics & de focictez. 
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Eir EPQTA. 


E P«Ç TOT «V ^o^om 
Ko/|Xû.|xévt1V {héhlTTKM 
■OOx f?^£V, «A^’ irpwôvj. 
Tôv îaWuAov 
T«c xsipoÇi ùhohJia. 

■ Apu\i.ùv le Ÿ.CÙ reraa-êa/ç: 
TJpoç T»i'v jtaXvîv KuôïipvîV',, 
/xSrfp, ahav, 

■ 0^«X«f <) jt^ÿTOÔvvjtrKw : ^ 

O0ii /x’ êtu4/£ (unpoç^ 
ïlrapcàTOç I ov JwAacr/ 
MeAJTTûfv 0/ yeupyoï. 

A 5’ f?Tfv, E/ To névrpau. 
TIoviTro Tuç fLfhiTraç 
Xloffûv, Soneîç, Tovaciv ,. 
Epoo;, off^c cù.fidh^eiÇi 
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Anacr. Ode XL, ryxr 


l’O de XL. 


T T N jour Cupidon n’ayant pas prlsf* 
^ garde à une abeille quidormoit dans- 
des rofes , fut piqué à un doigt- Auffi- 
tôt il fe mit à pleurer, & courant de- 
toute (a force à la belle Cytherée , je 
fiiis perdu , ma Mcre , s’écria-t-il , je^ 
fuis perdu & je me meurs : Un petit 
ferpent ailé , que les Laboureurs nom* 
ment abeille , vient de me piquer. Cette 
DéeflTe luy répondit : (i l’aiguillon d’une 
abeille te fait tant de mal , combien pen* 
fès-tu, mon fils, que fouifrent ceuxque 
tu bleffes de tes flèches l 
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R E M A R Q.U E S 

SUR l’O i> e XL. 

« ' 

C Ette Ode cft fort belle , & elle a été tro«- 
vdc telle par les Anciens; puifqueTlieocrr- 
te meme, qui c'toit fi riche de fon propre fonds > 
n’a pas de'daignd de rimiter. Voici fon Idyl- 
le , afin que l’on puifie voir la maniéré dont 
les Anciens copioient ceux qui les avoient dc- 
Tancez. 

^ Tev ^{^s7rT^^v 7k0r Epwr« üu’aà Hevracs 

' jxsXic’fl'fif , 

■ Kiip/bv 6H ffîixO^uv (TV\sviJi,évov^ unga 

%«pwv 

' TCivù' Jx£Vü$£v. ô 5’ uKyes^vLcù 

%éf i(pvŒ(rvi , 

Kut rùv yâv ézdTuî,s , uKaro. TÔi, 

Z' h<^polhcL 

Af?^fv Tftv ôZvvctv ) ytcti ptf/xCpfro ûtt/- 
ys rvrôov 

Qyjpiov évTi (xé>jc<rx , xu) dXiUx rpaJ- 
(iXTx TOier. 

X’ d fjidri^p ysXdcecjx , tü $* an 
€0-<ri ^éhidcxig -, 

X’ U TVTèoÇ /X5V eviç , 7Ct Zè TpUVy.ClTK. 

uKiXCi Z016ÎÇ. 

XJfj jour une méchante aheille piqua V Amottr 
comme il volait le miel de fes ruches. Ce petit 

PUH 
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Dieu fetnit d'abord une fort grande douleur , tl 
en foujjla dans fes mains , /r,îpa du pied ^ fe 
mit à courir. Ji ne fut pas plutôt prés de fi 
merey que luj montrant fes doigts y il fe plai- 
gnit a elle de ce que l'abeille n'efiant qu'un Ji 
petit animal , faijoit neanmoins de Ji grandes 
blejfures. Mais Venus , apres avoir ri de toute 
fa force , lui dit y ^ toj mon fils , ne refPent- 
bles-tu pas aux abeilles? car quelque petit que tu 
Jois, quelles blejjures ne fais-tu pas. 

Un petit ferpent aHé que les Laboureurs nom- 
ment abeille. ] Cela cft fort agréable , Aua- 
creon fait parler l’Amour de cette maniéré , 
parce que félon la Théologie des Payens , les 
Dieux ne donnoient pas aux chofes les mêmes 
noms que les homnies. L on voit plufîeurs 
exemples de cela dans Homère & ailleurs. 

Si l'aiguillon d'une abeille te fait tant y 3cc. l 
Il faut remarquer que dans ce vers ?rori7 eft 
aftif , & que dans le vers fuivant mySa-u cft 
paflîf. Les Grecs la plupart du temps fe fervent 
indifféremment de l’aôif , du paflif , & du 
medium. 
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Q A H MA'. 

EIL STMnOEION. 

T Aapoi Tia[iev oïvov , 

AvctiJ.êhy\jO[ji£v U Bânxçv, 

Tôv é(p£Vp€Tàv zops/aç , 

Tou c^ecç %-oôovura /xoÂ9r«s* 

Tôv ô/xorpoTTCV Epun^ 

Tou épufisvou Kvôulpyjç- 

àl ou Ùj /X6ÔVJ A(%£üÔV) , 

AI ou ^ %«p/c êTéx^vj , 

Ai ou dfJO'îTxvsrai Ku%a , 

Ai ôv ivuct(^6T auict. 

Ho [jJu ovu TTo'fia nspuoèhf 

A%aXoi Cpf'ps/T/ nutSeç^ ^ 

Tô 5’ â%Oi Trécpsvys fMixôeU' 

Au£fJi0rpÔ7r(p ôufÂAy. 

Te |X£V ovu TOfia hù^uyisu 
Tàç ^pouriSaç (xe^ufieu. 

Tt yâp içi COI to népdoç 
05upw/xê'v£f) y,£pf(xuuiç ; 
nôôfv oïdeci^su TO y^éhKov ; 

O (iioç (iporoTç âSvihoç, 

Miùum ôê'Aw xopevm-, 

Msjxvpicixéuoi Sè Tce/^eiu 
Merà Y.tù JtaAwv yvuuMou. 

MfXirw toTq ôeAstr/v 
Otfou èçîu iu iiepifMueeiç,. 

ÎXupoi %iu[xsu oîuou , V 

Aôict{ÿék\f Qy»su Bûhxçv» O 9 i 
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SUR UN REPAS. 

E Stans guaîs & de belle humeur, bcu- 
vons & chantons Bacchus ; ce Dieu- 
qui eft ITnventeur de ladanfe, qui prend 
tant de plaifir àlaMuGque, qui s’accor- 
de fl bien avec l’Amour , & qui eft fi aimé 
de la belle Venus. Ce Dieu qui eft le 

E ere de la débauche & des Grâces ; qui 
lit cefter les plus grandes trifteffes , ôc 
par qui les ennuis mnt aflbupis. Si-tôt 
que de beaux garçons m’apportent une 
coupe pleine de bon vin , alors il n’y a. 
point de chagrin qui ne (è diflîpe. Beu- 
vons donc de cette excellente liqueur, 
& nous défaifons de toutes nosinquietu- 
des. Car quel profit revient-il de fe cha- 
griner & de foûpirer toute là vie ’ Quelle 
connoiflànce avons-nous de l’avenir? La 
vie s’évanouît dans un moment. Je veux 
'donc danftr après avoir bû, je veux me 
parfumer, & aller folâtrer avec de jeunes 
oeautez. Prenne du chagrin qni voudra, 
pour nous, eftans guais & de belle hu- 
meur beuvons, & chantons Bacchus. 
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C H.vitotu Tiitechtts. ] Il faudroit qu’il y eut 
dans le Grec > maisl'omcgaeft 

.change en omicron à caulc du vers. 

' H»/ ejî r inventeur de ladanfe,^ Les Anciens 
ont attribue' à Bacchus non feulement l’inven- 
tion de la danlê j mais de laComedie, & de 
cous les jeux dramatiques. 

Qui prend tant de plaiftr à la Muftqtie. ] Mon 
perc a crû que ce mot ox*f qui fignifie tonte > 
eft corrompu. Mais je ne vois pas comment 
on le pourroit changer. Je trouve meme qu’ait 
fait un beau fèns j car il eft certain que dans les 
fêftes de Bacchus on chantoit des chanfons Tut 
diverfts fortes d’airs. 

Qn\ efl le pere de la débauche. Anacréon 
fait ici une Divinité de c’eft pourquoy 

il faudroit l'e'crire avec une grande M. 


qui a fait croire que _ 

Bacchus & de Venus. 

Si~tot que de beaux ^arpom m'apportent une 
pleine couper &c,] II y a dans le Grec : Un 
Breuvage mélè. Et c’eft ce que les Interprètes 
n’ont point explique' ; car le Poculum Quietum 
d’Henry Eftienne ne veut rien dire. Anacréon 
a dit un breuvage mêlé , parce qu’en Grcce 
avant que de le mettre arable, on mêloit l’eau 
& le vin , afin de ne fc fcivir que d’un vailÿ 
Icau. 
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Et des Grâces. ] 
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Jilon il n'y a point de trifleffe quinefe diffi~ 
pe.] Il y a dans le Grec : Tous me s ennuis s' tn 
vont avec la tempefle. Mon pcrc a remart]ud 
cjiie le mot n’eft point Grec , & 

cju il fout lire dH/uoç-pi<f» , du mot dn(*ofvent, 
& de rpf<puf, agiter. 

Car quel profit revtent-il de fe chagriner ? ] 
Nous avons vù dans le (ccond vers de cette Ode 
un oméga changé eu omicron ^ & ici dans le mot 
UufUfjLiv» , c’elT tout le contraire , l'omicron efl: 
change' en oméga , car il fàudroit 0^»»». Ces 
changemens étoienc familiers aux Doriens. 

La vie s'évanouit dans un moment. ] Il y 
a dans le Grec : La vie efl inconnue aux hom- 
mes , c’eft à dire que les hommes n’en coiv- 
iioiflcnt pas le terme précis y Sc qu’elle s’en va 
Jorlqu’ils y penlcnt le moins. 

Prenne des inquiétudes qui voudra. ] Mon 
pere a trouvé ces deux vers Grecs les plus beaux 
de rode. 
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EIL EATTÔN. 


I Y Oôfw fj,h Aiovva-ÿ 

z^psi'esÇi 

^tXéu $’ OTxv êCp^tov 
Mfxà ffvixzoTOv KvpiXu. 
TTs0aviffXHç 5’ vaumècav 
Kpord<pûi(nv ùfxCpiThé^uç > 
Mfra Tospôévuv dôvpeiv 
^ikna fiâhiçu xuvtuv. 
4>ôdvov 8H ofJ’ ê/xôy iiTop^ 
<&ôdvov ait 3cùkTÔv^- 
^jXoXoïSopûio yAwTTiîfi 
4>5vy« ^iheyj\iu üs<J)eg. 
Eruyéw |X«%aç xupohsç 
TîoTiVuûixovç IuTtuç. 
Né»6v)A«rcTiv «/X6J xapa/ç 
T^è ^uptiTt^ %opeJ«tf. 

B/oy vi<7ü;^ov (pipwjxfv. 
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Ode XLII. 


T’Aime les Janlès de l’enjoué Bacchus y 
I j’aime à joùcr de mon lut en failàntla 
ébauche avec de jeunes hommes , & 
j’aime encore plus que tout cela à folâ- 
trer avec de jeunes filles , après m’etrc 
couronné de fleurs d’hyacinte. Mon 
cœur ne fçait ce que c’eft que l’envie , je 
fuis avec foin les traits légers de la lan- 
gue médifànte. Je hais à voir des que- 
relles excitées par le vin dans les feflins 
oui ne font deftinez qu’à la joye. Vivons. 
Gonc d’une maniéré douce & paifible, 
danfans au fon du lut avec de jeunes Bc^ 
autezv -- 
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REMARQUES 

SUR l’O d e XLII. 

“p\ s l'enjoPté Bacchits, J Voyez la Remarque 
•^fur le ncuvic'mc yers de l’Ode zxxix. 

■^prés m'itre couronne de fleurs ri'hyacmte.'] 
Car on mcloit l’hyacinte parmi les fleurs donc 
on faifoit des couronnes. Theocrite. 

- Keel To tov. \Lk\m €çl ) yeel uyptt'içret, 
u«M<vôoç 

AâA’ eixTciç £V roTç qsP^àvoiç t« 'Trpôket 
hiyovreit. 

"Les vitletes font noires , les hyacintes le font auf. 
fi 1 mais neatmoins ces deux fleurs font lés plus 
eftimees pour les couronnes* 

Je fuis avec foin les traits légers de la>langàe 
médifante."] Anacréon n’eft pas le premier qui 
a comparé la me'dilaucc à des flèches légères, & 
David a die la même chofè pluficurs fois. 

Je hais à voir des querelles excitées par le vin 
dans les fefiins qui ne font deflinex. qu’à la Joye.] 
Voyez l’Odc zxi. 

Dans les feflins.] lTsxt/x»^of , lignifie pro- 
prement comeffationibtis abundans. Mais il 
peut aurti lignifier , divertiffant » &1I 

cft ici en ce Icns-là. 

Vivons d’une maniéré douce ^ paiftble. ] Il 
y a dans le Grec : Portons une vie paiflôle. 

Cette façon de parler cil extraordinaire ; mais 
elle efl fore belle. L’on en trouvera de lem- 

blablcs 


üoci^k 
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blablcs dans Hcrodotc, &c. l’on peut rcmar- 
c]ucr encore ici un verbe plurier avec un no- 
minatif fîngulier On en trou- 

vera peu d’exemples. Au relie mon pcreacrû 
qu’il» manque quelques vers à cette Ode. C’eft 
toujours un bon-heur que ce qui en relie ^ fade 
un beau feus. 

^vec de fermes Btamei.. ] Il faut lire com*^ 
me mon pere a corrigé. 

«/xa Mbpa/j. 1 i • * 

Car fi le mot rio9»xoc ctoit Grec, il ne pour- 
roit fignifiet que nutrists mamma nitper admo^ 
tus. Mis depuis peu a't teton. Et il ne pout- 
roit trouver place ici. Mais rio9»A.»'cou 
n’eft autre choie que ticrr» àr9ÎB-at, qui efi dans 
la jlem de f»n d^e. 
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devdpéuv è% aitpuv 
OXtyyjv ^poffov TrerruHug , ’ 

BaffiAfùç OTTUç âeiSeiç. 

Sa y dp èçt hsTvu itâvTci '' 
O^rfcra (iXéTeiç ev âypoTç , 

X* èitéda ^spovcnv upxi. 

Su hè Q)ih!ct ysupyuv , 

Ato fJb^S£Voç Tl ^xâ'XTav. . 

Su TilUOÇ (ip0T0Î(7t , 

Qépêoç yhvkùç ^rpoCP^r^ç.. v. \-\rt\ 
^iXén(Ti (ji,iv <T£ Macra/ , 

^iXéei Sè ^oT&); ccCtoç ) 

A/yupviv 5’ ê^mev ofpLr^v. 

Tô Sè y^paç 8 (te TEi'pet , 

So 0 f, yvjyfvvîc, cJ)/Au/xv5, 
Araôt^ç, àuenfjLoa-apxE" 
el ^sotç ofiQiog. 
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O D E X L 1 1 I. 

SUR LA CIGALE. 

Q Ue je te trouve hcureufe , petite Ci- 
gale) tu es fur le haut des arbres ) 
où après avoir bû un peu de rofée , tu 
chantes comme un Roy. Tout ce que 
tu vois dans les champs & tout ce que 
produifent les faifons t’appartient tues 
la bonne amie des Laboureurs ; car tu ne 
fais jamais de dommage à perfonne. Tu 
es honorée de tous les hommes ) parce 
que tu leur annonces le Printemps d’une 
maniéré trés-agreable. Tu es aimce des 
Mufes , tu es aimée d’Apollon lui-même 
qui t’a donné une voix fi harmonieufe. 
La vieilleflé ne peut rien fur toy, ô pru- 
dente fille de la terre , qui prens tant de 
plaifir à la mufîque ! tu es exempte de 
toutes fortes de maladies , tu n’as ni chair 
ni fang j il s’cn faut peu que tu ne fois 
fèmblable aux Dieux. 
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SUR l’O d e XLIIL 

T U es fur le haut des arbres. J Homère au 
ctoifi^me Livre de l’Iliade : 

- Terriystra-iioiMrsç oTts v.a^' Chy,v 

AevSpécfi fCj)fÇo/A£vo/ ora heipiôsacav teT<ri. 

Semblables aux Cigales qui ferchees fur le haut 
des arbres d’une forêt » font entendre leur voix 
tnelodieuje, 

jifrês avoir bu un peu de refée. ] Les Ci- 
gales ne le nourriflemquederofée. Thcocrice; 
Idylle 4. fJLè jrfSKAt a-trl^trat IffTrtf 5 Ne 

fe neurrit-il que de rofee comme la Cigale ? Et 

Virgile : 

Dum Ihjmo pafeentur apes , dum rare ci~ 
cadee, 

Pendant que les Abeilles fe nourriront de tbpn^ 
Çÿ les Cigales de rofee. C’eft pourquoy Calli» 
jnaque a appcllée la roll'c orpuior rtrTiyeç ttJ'etp ; 
Za nourriture matinale de la Cigale. 

Tu chantes comme un Roy.] C’eft à dire, 
c§n,me un maître. Voyez la Remarque' fur le 
troifidme vers de l’Ode xxviii. Au reftcil y 
a des Auteurs qui ont dit qu’il n'y a que les mâ- 
Icsqui chantent & que les femelles font muetes,' 
C’eft (ur cela qu’eft fondé un bon mot de Xenar- 
chus Po'e'tc Comique , contre le caquet des fem- 
mes : *tf’ flrlr oî friTrryts xx tuSaifAont t ut Tttic 
^rat^h St/ *ot «fwi'Hc h* S L« males des Ci- 
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'galef ne font-ils pas btureux , d^avoir des fem" 
mes mtêetes ? 

Tout ce que tu vois dans les champs , &c. 1 
il y 3 dâns le Grec j G/ir tout ce que tu vois ^ 
&c. & ce car dépend encore du premier vers , 
que je te trouve beureufty petite Cigale , car, 
&c. 

Tu es la bonne amie des Laboureurs. ] Il y t 
dans le Grec î Tu es i*amttié des Laboureurs-, 
& cela fe peut fouffrir, j’aime pourtant mieux 
'comme mon pere a corrigé. 

Su (pf^oç e7 yeu^yoTç. 

Et c cft le iCns <juc j ai luivi dans ma tradu* 
ction. 

Car tu ne fais jamais de dommage, Sec. ] Mon 
»re a remarqué que l’expreflion Grecque eft 
flutnirflblcÿ d^i fAnJ^ifoc #r< pour/uv/èr 

fiKdvtui rirS{. Ne fdifant dommage -à perfètnne. 
Mais cette ex^reflion cft aufll tare qu’elle eft 
belle. 

Parce que tu leur annonces le Printemps , &c 1 
Il y a dans le Grec : Agréable PropheteJJe de 
PCte. 11 faut fous entendre , étant : étant une 
^reaùle , &c. Anacréon a mis l’Eté pour le 
Printemps, qui eft la faifon où laCigale com- 
mence à chanter. 

La vieiilejje ne peut rien fur top.] Il y a 
dans le Grec : La vieiilejje ne t'incommode 
point. Anacréon a eu égard à la Fable de Ti- 
thon^, qui ayant fouhaité d’étre immortel , & 
ne s’étant pas fouvenu de demander en même 
temps d’être dans une perpétuelle jeunefle, de- 
vint fi vieux qu’il fit pitié à l’Aurore, qui le 
metamorphoià eu Cigale , parce que la Cigale 

G ne 


14^ ^ E M A R 'Q^Tl E 'S 

ne vieillie jamais , & qu’elle demeure toujours 
dans le meme eftac pendant toute fa vie. 

0 prudent* fille de lu terre / ] C’eft par 
cette railbn que les Athéniens portoient de peti> 
tes Cibles d’or attachées à leurs cheveux, pour 
témoigner qu’ils étoient fils de la terre , comme 
ces animaux. 

Tu es exempte de maladies. ] Parce qu’elle 
n’a point de làng, comme il dit enfuite. 

Il s'en faut peu que tu ne fais femblahle aux 
Dieux.'] Car les Dieux, félon la Théologie des 

Payens, 
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EISTON EAXTOT ONEIPOJiJ. 

*pAoK8v ovap Tpo%a^€tVy 
^nrépvyaq cpépav iv «pujv., 

O r%UÇy e%«v /xoÂu§5ov 
Tlgp! toTç Huhotç voh'moiçy 
E5/wX£ , MÛ x/pj«V£V. 

T/ 0)Utp to5’ eîvai 
àoytéu 5* fyiays TOXAoià 
Ev spu<Tt fie xhttitivTee, 
àto^jffhctveiv fjJv âhKoiç.y 
Evi ffvvisôiim. 
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•^aycns * au lieu de fàng n’avoient qu'une cer- 
taine humeur aqueufe , comme des fero/îtez 
qu ils ape-lloienc î^»p 'Cela paroU par quelques 
.'paliages d Homere > & par la rdpoufè que fit 
Alexandre aux flateurs qui vouloient -lui faire 
accroire qu’il droit Dieu, car ayant été blelTd 
d un coup de fidche i Vota ve/ex.fourtantjmes 
amts , leur dit-il , vous voyex.^ue c*ejï dt véri- 
table fang qui coule de ma blejjure j ^ non bas 
une petite humeur aqueufe qui coule des bleffurrs 
des Dieux. " 


Ode XLIV. 

SUR UN S O N G E. 

TL m*a (èmblé en dormant que je cou- 
rois de toute ma force, & que j’avois 
des ailes : que l’Amour m*a pouruiivi & 
m’a atteint, quoi qu’il eut du plomba 
les pieds. Que veut dire ce fonge ? 2 
me lèmblc pour moy qu’üfîgnific qu’ayant 
ctepris^parplufieurs Belles, Ôcquem’e- 
-ftant toujours écbapé , celle qui m’a blcflc 
depuis peu me tiendra dans ics fers éter- 
nellement. 
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REMARQ.UES 

SUR l’Ode XLIV. 



0\6 une acs plus belles Odes & des plus ga- 
lames dcl Autiquicd , û celle pour qm elle 
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Eîr TA TOT EPC2TOS BEAH. 

O Avi^p tô KtiôvipvîC ^ 
n«p« Av\iiviatçj^ct(itms 
T« T« Tftiv ^pwTwy 

E‘7T0if<î ffiSvjpov* 

Ak/5«c 5’ fiêaxTe Kvxp/c , > . 

MiAi TO yXuHU Aa€8<r« , 

O 5’ "Epwç efAicryff. 

O S’^Apsic TOT éE «yTiïç 

ÏTiêapôv Sépv xp«5«/vwv, 

Bf^oç jîuTiXif "EpeoTOî. 

0 5’*'Ep«î, ToS’ içiV, «iTf, 

B«pu* Tflp«&r«C vovîfff/;* 

EX«€g (SeXe/xvov ’'Ap»iç> 

XT£jx«S/a(re Ku-rp/ç. 

O 5’ "Apviç 1 ^ 

BapO, <pv](r/v, «pov etOro'. ^ 

0 3’ "Epwîi «Jt^, Cpilfl’/. 
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fbt &ice, (fcoic aufll belle > toute UGrecenV 
roit rien de plus beau. 

Il m'afemhlé tn dormant,'^ Dans le vers 
Grec il faut Ibus-entendre jwt’ httf. in 

J Omni s. 

Et qns m' (fiant toujours écüape. 3 Le verbe 
J'toKio-Saltce Ggniüc j't chape , on le trouve joint 
avec l’accufacif comme avec le datif. 


Ode X L V7 
SUR LES TRAITS 
D E M: O U R.. 

A Ux Forges de Lemnos le mari de la 
^^charmante Cytherée, faifbit avec de 
l’acier les traits de l’Amour. Cette Déeflè 
trempoit les pointes daus du miel, mais 
Cupidon mcloit de l’amertume à cette 
douceur. Un jour oueMars revenoic du 
combat , tenant en la main un javelot ex- 
trêmement pefant , il parla avec mépris 
des traits de l’Amour, & dit qu’ils étoient 
trop légers. Mais ce petit Dieu lui en pre- 
fènta un , & lui dit , celui-ci eft plus pelant : 
prenez-le, &vous verrez que je vous dis 
vrai. Mars le prend , la belle Cypris le 
met à Iburire, & le Dieu de la guerre eu' 
(bûpirant , lui dit , il eft troj) pefant , re- 
prens-le. Ha vraiment , répondit Cu- 
pidon , vous l’avez , gardez-le. 
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REMARCLUES 

SUR l’O de X L V. 

C Ette Odeplaifoit fi fort à monpero,. au’aih 
jour rafi de la bcautd & de la politeffcdcces 
▼ersi & charmd de la delicatcfle de rinvcntion>. 
il fit CCS c]uatre vers que le Lcdtcut ne (êra peut- 
être pas hchi de lire ici. 

ftlix , iû) J nimium ftlix ,, (ui carminé tali- 
Fltêxi* ab Aoniis vrna btata jugis. 

QHti mtlius diilarer Amor y Rijitjqtit » ^oci-r 
que y 

Et enm germants Gratia junSla fûts 7 

Aux Forges de Lemnos.] Lemnos- eft une* 
Ifle au haut de la mer Egee. Elle dtoit conlà-r 
crée à Vulcain, c’eft pourquoy elle eft appeU 
Ic'e Ephafiias. 

Cette belle DeeJJe tremfeitjes pointes, Scc ^ 

Mon 
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E I S E P Q T A, 

X AhsTCov To |X»i Cp(Ky,(rai , 

X«Xf xov îè nets <J)ih^ccu , 

XaheTsciirpeov Ss Tavrav, 

ATOTvyx^veiv (piTiSvTa, 

^e'm, ■ 
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. Mon pcrc a crû qu’il j avoir une faute dans ce 
vers, 

M/Ai’TÔ yXvxv /ui€âreg. 

Et que CCS deux mots ri ne Ibnt que 

Texplication d’un mot dont Anacréon s’étoit 
lèrvi. Et il croyoit que ce mot droit 
qui cil la même chofe que >xvxù doux, 

Méhi‘Kaptvov A«§acrar. 

Car la fixidmc fyllabe de ce vers doit être Ion- 

f uco & elle ne le peut}, ft l’on reçoit 
ont les deux fyllabcs font brèves. Je ne Içay 
fi Anacréon n’auroit point fait ici la dcrnicre 
fÿllabc longue dans ywKÙ^ àcaufedcla liquide 
luivantc. j’aimerois prefquc mieux croire cela, 
que d’avoir recours à. un changement fi dloi- 
gud. 

foHpirant. ] Cela me 
patoît fort délicat ; la pcnlcc da Poëtecfique 
Ton ne fçauroit fans danger , toucher feulemeiic 
aux traits de l’Amour. 


O DE XL VI. 

t> E L’A M O U R. 

TL eft fâcheux de n’aimer point , il cft 
•■■fâcheux d’aimer î mais le plus fâcheux 
de tous , c’eft d’aimer & de n’être pas 
heureux dans fbn amour. Il ne lèrt de 
rien aux Amans d’avoir de la naiflance 

G 4 le 
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Tévoç 8$£V elç f parts. 
ïo<p4j, rp6%oç^ itureTrtti. 

Mrfvov apyvpov ^Kérartv. 

Arôhoiro •xparoç etvroç 
O rov upyvpov. ({ijK}^(Tfeç, 
ûiift Tsrov 8X aSeKCpeç-t 
A/a rSrcv ê TOMÎîfff* 

njAf/XO/, (PévOly 5/ CUTCVv 

T3 Î£ ;t^/p5v , (ÎXXi/ju,£(r6« 

A/a T 8 T 0 V 0 / (piXSvTêf., 


REM ARQ.^’ 

SUR l’O d e XL VI. 

¥L fxcheux de n*aimer poJnt.l C’eft (ut 
^ccci qu’a fait cç diftiquc Grec : 

Ei [ureTwôvoçiçî^ (PiXeî]/ "Jtévoç. èndvo 
Koixov 

AipSfieti ) j'pqçîîc ôîv^vjC. 

5/ e'eji un mal de n'aimer point, Jt c'enefl un. 
d'aimer , de cet deux je choijis le dernier dont U: 
douleur , fera , la plus fuppùrtable. 

Mais le plus fâcheux de tous , c'efl de n'etre 
pas heureux dans fon amour, ] La phrafe Grec- 
que dont (c (crt Anacréon en cet endroit , cil 
extrdmement dlegantc. droruyx****’'- (»g>.”fic 
proprement manque) fon coup. 

Il ne fert de rien en amour d'avoir de ht n ai f- 
fante ] Piopercc a dit la meme chofe. 

, üif 




Anacr. Ode XL VI. 

Ic^içavoir & les bonnes mœurs font mé- 
prifèz î l’on nt confidere que l’argent. 
Maudit foit le premier qui aima ce métal ; 
c’eft lui qui eftcaufe du peu d’amitié qu’il 
y a entre les parens ^ c eft lui qui nous 
fait manquer a ce que nous devons à ceux 
de qui nous tenons le jour j c’eft de luy 
de qui viennent les guerres & les meur- 
tres ; & ce qu’il y a de plu s cruel , c’eft luy 
qui ruine toutes les anàires des Amans. 


tJil iibi nobititas poteYit condtkert amAnti. 

7*4 qualité nt ftrvira de rien lorfque. tu ai- ■ 
tneras. 

L'on nt cên/idere que l' argent. \ > Le même 
Pïopercc a die, 

Cjntbta non fequitur fajees, non curât bono- 
nores , , 

Sttnper amatorum pondérât ilia finus. 

Ce^luj qui ruine toutes ht affaires deS' • 
^mans.] II y a dans le Grec : CV/î parluj 
qutinous. periffons tous , nous autres dmam^ ■ 


1^4 A K A K P. M sAHi 
Q A H MZ', 


AA AO QI A APION. 


/f\TXw yépovTce rspTvoVy 
4>iAw véov xopevruv. 
Tipuv 5’ 3tccv xopf^V». 
Tp/%flfc yipwv /xfv iç/-, 
Tff( dè (ppéyteç 


O O i> 


REM A R Q.UES 

SU R tt) D E XL VII. 

Ï X/ ftnt wtux » À la virhi ,, far les cheveux ^ } ’ 
Monfieur Daçicr dans les Commentaires qu*il a < 

faits. 


Q A H UK. 
A A A O., 




Ore fiùt > vp\\v 0/xi{p8/) 
ov/vi^ dvfv'is pjopSifc?. 


4>ip6 jULOi wjirehXet ô«rpi,«Vj, 
4>£p£ |U.0i V fMiÇ üfpdffffU^ 
Msôvuv 0%uc %0pfüV«,; 
T'TO crdCppovoç dl Kvffo^ç 
MsTa ^pti'ruv âst^u/f 
To^Tapotviov 


O n 1 




ÂNACR. Ode XLVII- 


Ode XLVII. 


J ’Aime les Vieillards de belle humeur, 
& les jeunes gens qui ne demandent que 
la joye. Lorlque les Vieillards danfent ^ 
à la vérité ils font vieux par lescheveuxi 
mais ils font jeunes par 1 efprit. 


faits fur Fcflus ^ a remarqué que Plaute a tra> 
duit <esdeux wcts^mle Miles Gloriofus Aâc 3.. 


Si albus ci^llus bie vidtutr, neutiqmm 
genia efl ftnex, . 

Si fes cheveux vous paroijpetit blancs j iln*afour-‘ ■ 
tant pas l* efprit a' tin vieillard. 


en foit ôtée.. Apportez-moy les coupes 
dans lelquelles les loix commandent de 
boire. Donnez-moy les billets que je les 
mêle , afin qu’apres avoir fait la débauché, 
je danfè , & que d’un emportement mo- 
déré par la raifon , je dife de bons mots, 
& que je mêle ma voix au fon des luts. 


Sc. I . 



Ode XL VI II. 
jz-moy la lyre d’Homere ; mais 


que la cordc qui chante les combati • 


G -6 ' 


R E- 


r^6 R E M A R Q^U* E 


REMARQ.UES 

SUR L*0 D E XLVIIL. 

VA Àis oHê la cerde qui chante les combats en^ 
iyiyîa* Stée. 1 Cela cft aflez bien imaginé , 

comme.; 


O A H M 0^' 
A A A O. 


A Tf, l^aypd^m apiçe, 
AvpiHvç «Hüs M«r»ic': 


*******•»***■ 


4 ><XoT«/y/xovfç Se » 

ErepoTTVoss AaiÎAsç* 
rp«(pf ràçTofietç tS xpurov 
ÏXapde re xai yehucctç' 

O Sè HVipoç uv SwceiTO y 
rpâcpe xai v6iMÇ (pihiSVTuv». 
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comme fi parmi les cordes de la lyre il y ca « 
avoir une qui fut pariiculicremcnt deftinde .àT. 
chanter^ les combats v 

Les grandes coupes , &c. ] ' Il y a dans le • 
Grec : Les coupes des Loix : Il parle au iTi dans . 
le vers fuivant de mUer les Loix , i^faut enten- 
dre les loix que l’on dtabliflbit pour boire. Car 
oo tflHoir un Roy du feftin , qui rcgloit la gran- 
deur descoupes âcquiendoDnou d’aulfi gran- 
des qu’il luy plailbit 


O d,e XL.IX.. 

E XceU'ént Pcihtte écoute maMufè Lÿ- - 
rique, & fais le tableau qu’elle te va 
décrire. Peins d’abord Bacchus , le bon 
Silène, les Satires & les folâtres Bacchan- 
tes jouant de leurs doubles flute.4. Fais-y. 
des villes qui celebrent des feftes ^ , fi . 

la cire te le peur permettre, reprefentes-y^ 
Içs loix des Beuveurs.. 





Gi y R.. Ê» 

K t 


1^8 RT E M Al R U E S‘: 


R E M A RdU E S 

SUR U*0 D E XLIX. 

T Es Bacfbantes joiient de leurs dôubles fiHtes.\,^ 
•^11 faut lire comme mon pcrc» 

*ETeporvootç èv uvKot^ 

Et il faut fous-entendre <jiu<r«<rt feuflent. L'on- < 
ne doit point chercher de liaifon dans cette Ode : : 
car il s’en eft perdu beaucoup de vers. Le mot 
*Ttf07rnt>t n’a pas étd bien expliqué. Gir que^- 
veut dire vento minime fuo fanantes ? je tra- 
duits fiutes, parce que les Bacchantes 

jouoicnc de deux flûtes à la fois. Et j’ay vû . 
des ^Médaillés qui repicfentoient des Satyres Sa : 
des Bacchantes qui (ôuffloient dans deux Ames. 
On en peut voir une dans la planche qui efl à la . 
tefle du Livre. £t c’eft fans doute de cette cou- 
tume • 


Q A H N'. 

EI 5 I AIONTLON;: 

/T\-Tov êv Torotç dreipij , 

^^Niov £V v6toiç àraptti > , 

€v 'xoTOiç %opeüTi^v 
TfXéW ôfôç xaTvJXÔe* 

AruKov ^poTOifft (piKrpov ^ . 

Tlhov âçam 

riTvou--/ 
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tume des Bacchantes que les Anciens avoicnc 
pris celle de le fecvii de deux flûtes à Ja fois dans- 
toutes leurs fclleS) & dans toutes leurs- parties , 
de rdjouïllance. Je ne doute pas tnémejqu’Ho- 
inere ne parle de ces doubles flores dans la def- 
cription des noces qui dtoient gravées > fur le 
bouclier d’Achille > torique ce Pocte dit qu’ou. 
y vojoit des maridesqui dtoient conduites aux. 
flambeaux , & des jeunes gens qui danlbicnc*. 
au fon des flûtes : . 

*£v 5’ dpi TpTffiv > 

*AvAo2 <p6piJLiyyi(..T8 0ô»îv 

j4m milUu d'eux on entendait le fendes fiutes^, 
des luts* 

Fais-y parattre des ‘villes.]' U ‘a dgard à ce» 
ailles quc<Yulcain. grava fut le bouclier d^A* 
chille, 

Reprefentes-y tes loix des Btuveurs,] J’ay 
luivi .la corredUon de: mon perc dans cedemiery 
▼ers t . x-dtrm des Beuveurs > , pour des 

Jlmans. 


0 D E L. 

h 

L e Dku quî'rendla jeunelTe infatigable 
dans la débauché ^ de intrépide au 
milieu des pots. Ce Diéu qui lui donne 
tant de grace.à la danlc, revient denous 
apporte une liqueur qui fait nos delices 
& qui ne nous donne que de la joyc.; 

Cette 


x^ô? A’*K'A K Pr M E 'A 'JHr. 

T^évov d{jiTréha tov oTvovf 
JJereSyjfJ'évov âTroipectc 
Ett/ kXvj/x^«v (pvKêtTTetV:-' 

Iv oretv rifiuci ^orpvv <, 

Avofoi fjJvuji xavTsç , . 

AvOffOl dêpMÇ ôfVfTOV, 

Avoaol yKvwv ts ôufwvv 
E ffêTÜÇ (PxvîvTOÇ ^AAs. :• 


R E M-A.R Q.U E S 

O D E L.' • 

M Oh pcrc a cru que- ccttc Ode a dcc faîte » 
pour quelque fefte de Bacchus > que 1 on 
edebroit un peu avaiK leS tendanges j maw il ? 
n’a pas crû qu’elle fut d’An^rton • jene^ay 
pourquoy. -» car elle me paroît fort de -foo ftilc.- 
£t nous apporte une liqueur qui nenous donne 
que de la joy:.} ' Il y a dans le Grec : Portant 
un breuvage qui chajfe les foucis. Je croiS • 
qu’ Anacréon eft le feul. quiaitdit jroTe» , 

car AToioi devroit fignifier qui n a point je 
(bagriny & cependant il luy donne une fignifi^. 
cation aftive, & il lui fait fignifier ^«i oteles 
cbarnns. Je croisqu’il aeu en vue un paflage* 
d’Homerc du troifidme Livre de rOdyflec, ou. ' 
il dit qu’Hclene jetta dans le vin, quelk donna 
à (bn mary , ïnwîîSic , une drogue qui 

cbaje les chagrins, quoi qu’à la rigueur »»jr«Ôàe.; 
devroit fignifier prive de chagrin. 




A;NAcr. Ode L» i^5iî 
C ette iiaueur eft fille de la vigne, elle eft. 
encore dans fès grains pour y être con- 
fèrvée. Mais lors que l’on aura, coimc 
les raîfîns , elle en fortna & nous rendra, 
tous vigoureux , elle éloignera de nous 
toutes les maladres , nous aurons le corps 
robufte , refprit fain & plein de conten- 
tement julqu’à l’année prochaine , que 
ce Dieu nous viendra revoir. 


Cetti liquîur eft'filli de la Va voue- 

qu’il ne parole aucun (ens j ni aucune fuicc dans . 
ce padage Grec. Mais avec tour cela , je ne. 
You^rois pas dire que cette Ode n’eft pas d A- 
lucreon. U n’y a qu’à faire un fort petit chan- 
gement pour trouver le véritable fens, car il ne 
nut que Lre pour , Venit 

Deus jtrens fatum necrucium , cuflodicns in 
furculis vinum vitenatum acinis fuis iltigaîum.. 
Il appelle le vin lTroif*js , U^-avcc 

fes graptSi parce qu’en Grèce on faifoit les ven- 
danges d’une autre maniéré que nous ne les fai- 
lons. Voici comment : on portoit d’abord 
la maifon tous les railins attachez à leurs iàr- 
ments^ on les expofoit au Soleil dix jours > on 
les laidbit aulTi pendant ce tcmps-là-.expofèz 
à la fraîcheur de la nuit : apre'scclxonles laif- 
fôit à l’ombre cinq jours , & aufixiéme on les 
fimloit, &011 mectoit le vin dans les vaidcaux: 
Voici ce qü’en dit Hefiode dans fon . Journal i . 
cieft a\i.,vers 6 o.j. 


llSr R E M A R Q^U E S 

Eut âv 5* Qp;«v ncei Ef/p/Off éç [Lhov- 

OüpavèVî ApKT«pov 5’ j^oSoSdytrv-> 
Aoç Hwç, 

Q Il6p(rvi-, 7TÎT5 ’jrdvraç . etTréSpeze oîx«5f- 
fiérpvç’ 

5* vjeX/û) 5fX« T ^fjictTa v.eà livM. 

. VÜJtTflfÇ. 

IlfVTe 5i (ruffK/aVfifi éWcf: 5’ £/i ayyt 

«0v<riTui 

àupci Amvûcÿ ito'hjy^^ioç. 

Lorjqut i'Oritn Çÿ la. Can ctth firent art milieft 
du Ciel y ^ Çÿ que V Aurore regardera l' Ar^ttre y 
alors , mon cher Per fa , . porte tons les raifins dans- 
la maifony expofe-les dtx jours au Soleil , fau- 
tant de nuits à Pair , tiens-les à l'ombre cinq 
jours ) Çÿ au Jtxïeme y fais couler dans les vaij- 

feaux^ 


Q A H N AV 

EIS AIEKON EXONTA A4>POAITHN^ 

A Ptff TtÇ r6p€V(T6 TOVrOVy 

KpoL Tiç [LCtvêTcct réx'jai ''''' 
Avéxeve xOjjlo- lîcxtp 
Et! vwt« rîéç 6«A«Wk5-» 

Apee riç v'xepôs XêUK«v 
AicoiAàv %«p«Efi Kvxpiv . 
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féaux les prefens de V enjoué Baccbtts. J’ay en” 
tendu dire que Tou feüoit encore aujourd’huy 
k vin de làint Laurens à peu prds de la même 
maniéré. 

Mats lorfqae l'on aura coupé les raijîns.] IL 
y a dans le Grec : que lorfqu'Us auront 

coupe les raijins. Mais dans la craduiflion j’ay 
pris un autre tour , qui ne change rien au Icns* 
& que j’ay trouvd plus beau. 11 faut fc fou- 
venir que la derniere façon que l’on failoit aux 
laifins avant que de les fouler > c’c'toic de les 
couper des branches où ils e'toient encore atta- 
chez» pendant le. temps qu’on les tenoit expo- 
fez au Soleil , ou à la fraîcheur de la nuit. 

"jufques à l'ann'ee prochaine J io-iTKc 

peut être tout en un mot comme un adverbe » 
je ne me fouviens pas pourtant de l'avoir ja- 
mais vu ailleurs. L’on peut auflî le fèparec 
•c ÏTw , & fbus-encendre le mot xf^m» h xfi»- 

f$r Itv; 


G D 5 LI. 

SUR U N. D I S d U E 

O ù 

VENUS. ESTOIT PEINTE. 


/^,Ui eft l’excellent maître qui a pu repre- 
^'■^^nter la mer fur ce Difque > Qui ^ 
pu y graver fi admirablement tous fès 

flots 


No'o{ iç Ô£8Ç «epôf/'Çî 
Meexâpav 0u<r/oç ap%av ; . 
O èé viv yvfJLVÙVf 
X* Sara ôp«<rô«/,. 

Mdv« xvikK cvyxctKÙ'Krëi. 
AXaAv^/xdvvi 5’ éV uvrà 
Bpvov ûç vacepSe Xeuxov 
ATa\c%pÔ8( yahviyuçy 
àéfjLuç £iç tAoov 0ép8(reCy. 
Pdô/OV T«pOiÔ£V £KX£1. 
PôSéu'j J’ vTfpôf fjtaÇwv , 
AzCCKytÇ £V£pÔ£ îf/pj^Ç 
Mfy^ Küjxâf TçpuTct réfxvit, 
Métrov ttvhaxoç Sè Kurp/ç.- 
Kp/vov tof ïoip èhix^hy 

AKt0at)/£Tctt yah^iVUi. 

Tx£p àpyvptp S' ôx^vTcit 
Ex/ Së^Cpihv %op£üT«rc.. 
Aihëpôv voov jxfpdxwv 
Epwç, IjiAfpoç, yeAwvTfr* 
XopÔÇ /%0Û«V T£ yVpTOÇy 
Exi xviÀ,drcèv xv’^ic^kv 

Tlct0lv\ç T£ (7Wpt« x«f/Çe/ , , 
VVjp^fra/ yshhCCL:. 
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flots, & qui efl: celui de qui refprit élevé 
jiilquesaux Dieux, areprelèntéfîir cette 
mer la belle Venus , meredes immortels;? 
Il l’a reprelèntée nuë, mais les flots cou- 
vrent ce qiii ne doit pas paroître ^ & cette 
Déefle errant çà & là fur la mer tran- 
quille, & nageant pouffe les eaux devant 
elle. Elle fend les flots avec fes belles 
épaules , ôc brille au milieu comme un 
lis -parmi des violettes. Cet ingénieux 
artifàn y a auffi reprefènté des Dauphins 
portans les Amours qui fe moquent de 
toutes les finefles des hommes. L’on y 
voit encore une infinité de poiflbns quî 
fautent & qui jouent autour de la belle 
Venus, qui femblerire de ce qu’ils fonst 
^our la divertir. 


l66 R E M A R E S 


R E M A R Q_ü E S 

SUR l’O d e LI. 

■\10n pcre a cû peut-être peu trop dô 
’^’-*ddgoût pour cette Ode , cjui n’eft pas fi 
mdchante qu’elle luy a paru. 11 cftvray qu’- 
elle eft prefquc tonte Dorique » & cela fuffit 
pour faire foupçonner qu elle ri’eft pas d’Ana- 
creon. Mais , comme je l’ai dit ailleurs , cette 
conjcûure peut bien n’etre pas fort certaine. 

Qui 0 pli J graver fi admirablement tous fies 

2 il y a dans le Grec : ver fi le pot 

Jnr ce dij'que , fur le dos de la mer. Monfieur 
Dacicr que j’ay confultd fur cette Ode » croit 
que ce vers , 

’Exs vuru TÎjç èethû(Tff{^ç. 

Sur le dos de la mer , n’eft qu’une glofè du 
vers fiiivant > tic Sîti^ôi muhài , où il faut 
lire comme Henry Eftienne, 

Apx TÏç vTTsp ùâ^ei(r<rav j 

Qui ejl-ce gui fur la mtr , &c. Car cela eft 
txés'vray-fcmblable. Autrement que voudroic 
dire quel art divin a verfé le flot fur le baffin 
^ fur le dos de la mer ? Puifque c’eft le flot 
même qui fait le dos de la mer. 

Et cette Deejfe errant çà ^ /i. ] Ce paflàge 
eft fort difficile. 'Henry Eftienne a crû qu’il 
falloir corriger W’ ÙK'rZ fur le bord , pour 
*jr ai{i>re[. Mais il s’eft trompé aflurément «car 
le Poëtc ne dit point que Venus foit fur le rivage> 

au 






1 


s U R l’O de LL 

."au contraire il la reprclcntc nageant. ^Lapr<?- 


le mot <u»Tct cft dit de 

• comme il en faut faire la condrudlion. ttùrd/à 
( KCjrpit) dx.aLX»f*ir)i*7rï {kv(jla) vrtfSt et 7 rA\op(j) 6 te 

,yA\MrA! lit ^pôot MvKor f Scc. matraduâioii cft 
à la lettre , je n’ay pourtant pas cxplic|ue' la 
comparaifbn »c ^vàr > comme de la moujfe ^ 
tparcc qu’elle m*a paru bafle dans nôtre langue. 
vTnp^t À7rAK0j(^p3itt yeü^irAt , car c’cft ainfî qu’il 
faut lire, fter la tranijuilité tendre; pour aire, 
fur la mer tranquille , &c. «V«X5;^/iooç fignifie 
proprement, qui a la peau belle ^ délicate. Et 
Anacréon a donné cette épitheteà latranquiU 
’ütc comme Thcocritc qui a dit urrApi (fi yAkiiA. 
Et Callimaque -yAXMrAi), \17rApi ô»«c* Car urrApd 
'fignifie la même chofc que ÀxA\6y^pêot. 

Et nageant ] Il y a dans le Grec : Ferens 
corpus ad navigaUonem. Ee mot <fipna-A cft 
•pour AywA.f (tgtns ; impelltns f pouJf.mt , com- 
me nous avons vû <pip»/jnt pour Âye*/*tv dans 
rode 4a. Les Grecs ont dit au(Ti n aviser pour 
fitiger y Callimaque dans l’Epigramme fixiéme 
fait dire a un Polype oc 'TriXeLytra-ir *7riirhfor ^ 
qui ay navigé fur la met. 

Et elle fend les flots avec fes belles épaules,‘\ 
Le Pocte fc fert ici d’une j>eriphra(c qui ne 
peut pas avoir de grâce en notre langue: Et du 
dejfus de fa gorge de rofes y ^ du dejfous de fort 
cou délicat elle fend les flots. Et tout cela 
n’cft que pour dire les épaules qui Icrtent (èules 
•à ftndce les âots. 


pofition *rri fc rapporte 
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Ode L 1 1. 

SUR LE VIN NOUVEAU. 

■p\E jeunes garçons & de jeunes filles 
■^portent fur leur dos de pleines hottes 
de raifins bien meurs , & lés vont jettcr' 
dans le prefToîr. Il n*y a que les hom- 
mes qui foulent les grapes , & qui en font 
ibrtîr le vin en chantant des chanfons de 
vendanges à l’honneur de Bacchus , & 
en (èréjouïlfant de voir cette nouvelle li- 
queur bouillir dans les tonneaux. Les 
vieillards n’en ont pas plùtôt bû , que 
malgré leurs pieds chancelans , ils dainfmC 
de toute leur force en falfant voltiger leurs 
cheveux blancs. Si-tet au' un jeune hom- 
me en a dans la tejfe, il ne demande qu a 
folâtrer. Se cachant donc , U êfple quel- 
que belle fille , qui eftant accablée de wm- 
meil , s’eft allé coucher à l’écart (bus quel- 
que ombrage, il fe glîlTe auprès d’elle, & 
Cupidon qui eft là , tâche d’attraper la 
belle & deluîperfuaderdefaîredesnopces 
(ans tant de ceremonies. Mais comme 
elle ne fe rend point à (es beaux dîfcours, 
le jeune homme la preffe tout de bon. 
Car Bacchus efiant avec la jeunelfe , (è 
joue quelquefois d’une maniéré un peu 
înfolente. 

H - RE- 


iyCf R E M Â R Q^U E s 


REMARQUES 

SUR l’O d e L 1 1. 

^Ettc 04c cft une deferiptipn de vendantes. 
^^Homerc en a fait une fcmblablç dansla dcfl 
xription du bouclier d Achille où Vulcaiu avoit 
gra-vd une vigne d’or toute chargée de raifin* 
Qoic»> ou meurs. 

— !- M/fit 5’ ofv[ xTxprtToç vjfv fV xur^v 

Ty VlffffOVTO Oopîisç 0 T£ TpuyOXiSV ÙKU'Jiv» 

Uxp^evMxi U nui ^Èioi ùrahu 0poviov- 
r’sç 

TlhsuroTç év éet^poict (pjpov fj^eKi^dex 

UCtpTOV. 

Il n'j avait qu'un /entier au milieu par lequel 
nutrehoient les porteurs tar/que l'on vendangeoit 
la vigne.» De jeunes filles ^ de jeunes hovunss 
fàlAtres portaient ie doux fruit dans des paniers 
d'ofteir. 

Anacréon employé ici de la même maniéré , 
ks jeunes hôpimes & les jeunes filles. Ladif* 
fcrence qu’il y- a entre cette Ode & le paflage 
d’tdomere, c’eft que ce dernier parle de la pre- 
mière façon des vendantes } c’eft à dire lorlquc 
l’on coupoit les raifins a la vigne pour les por- 
ter à la maifôn ; au lieu que nôtre Poëte parle 
4ci de la derniere > lorfqu’aprds que les raifins 
atoient e'tc' au Soleil & à l’ombre, oncoupoii 
ceux qui teuoient auxfarmens, & on les pop- 
toit, au preflbir. Voyez l’Ode L. 

Par- 
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fartent fur Ittm dts.^ Hemy Efticnnc a eu 
raifbn de corriger au .lieu de ififcms. 

Et qui en fifut fortir le vin.] L’cxpccflloa. 
Grecque eft fort belle» qui délient le vin. 

Chantant des chanjons , Ecc. ] Il y a dans k 
Grec : Des hjmnes de vendanges. L’on peuc 
voir Pollux au Livre 4. chapitre viii. 

De voir bouillir dans les tonneaux , &c. ] Il 
J a dans le Grec ; Voyant bouillonner dans les 
vaijjeaux le jeune Bacebus^ Mon pete a rrtfs- 
Lien .corrigé ce vers. 

Nêov éai^éovTU 

Se cachant donc il éfte quelque jeune fiUe^ 
Henry Eftienne a lu /u«^o-9«lc inebriatus. Il 
«fV vray que le mot qui eft dans ce vers» 

ne peuc jamais être expliqué! Mais cette cor- 
xeâiou neanmoins ne rend pas le fens plus clair» 
il y manque encore un verbe pour rendre le fons 
parfait » car il eft certain qu’il n’y a rien à 
quoy l’on puilTe rapporter ces quatre vers» qui 
îont entièrement détachez. Peut-être qu’il 7 
.a quelque choie de perdu. Peut-être auui qu’à 
la place d’ î m/o-Si); , il y avoit un autre mot qui 
iàiloit toute la liaifon » & je crois que Mon* 
üeur Dacier l'a deviné. 11 dit qu^Anaacon 
avoit écrit, 

*Ep«Téci/ÊOç éXuWf/. 

ihioeuj c’eft à ditcadvolvitur y s'approche tout 
doucement » de cette manière le fons eft fort 
clair & fort beau. 

Et Cupidoui &c.] Il faut necellàiremenc 
lire comme mon peie a corrigé » ^ihyu, etmf* 
lignifie ici TrufQim » une fille. 

Ha Ve 
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, De faire des nepcet fans tant de eeremtnies. ] 
Il y a dans le Grec : Amor autem fuellttUm 
demulcet ut proditrix nuptiarum fiat. Cupiitn 
en fatant la jeune fille , tache de luj perfuadtr 
de faire des nopces avant le temps, CiX'rfo^vTtt 
figntfie proprement qui donne avant le temps. 

La 
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E I S P O A O N. 

■’C'T£<î)«;;>îCj)^p8 iL£T y\pa; 

•‘^MiXTrêfiett ^ôinv deptvdu. 

HweraipsT (tvist iiéhicm * 

Td Zs yùp &£uv uviixee^ 

Tdîf net) fSpoTuv TÔ 

XupijTivj.uyuh^, £V (fipfCiç^ J, nvViiJ-i.! 
lîohvetvPliuv ipchùy'- - - •. • v. î rt, . 

A^0$/(ri6v. f - ci^vpfLa. - ' , 

■■ 'E : x A; ^ 

• T'dSf kaî jxeXvjfta fjivôôiçy' ' 

Xapf£v 0‘urdv t£ Msirwv., . ^ f, S'- 
ÎTXüJlü mÏKQl^VTCt v£Tpctv 
Ev àneevô/veciç uTecproTç f . . . 

A N A-;K. 
rXüJtJ $’’au Xet'Sévrà ôàlÂTf/v 
lAuKctiîctTfft aH0ciiç 
TJpoa-dyovr £puroç avôfg. 

E T A I. 

Elo-(ro0^ td î’ «Jrd T£pnvoVi 

OetX/ouf 
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ta tradu^ioD Latine à'EUtt/ fundet facent malr 
gnui violare nuptialtm. Il luy cotiftille tnal^ 
cieufement de violer le flambeau nuptial , cft trop 
c'ioigne'c, outre qu'elle cft équivoque & qu’elle 
&ic entendre une chofe à laquelle Anacréon n’a 
jamais penfd. 


Ode lui. 

SUR LA RO SÆr 

J E veux chanter le Printemps couronne 
de fleurs , & faire des vers à la louan- 
ge de la rofe ; mon ami , aidc-mc^ à chan- 
ter. La rôle eft le parfum des Dieux , elle 
cft la joyc des hommes , elle cft l’orne- 
ment des Grâces dans la ftuTon fleurie des 
Amours ) elle fait lesdelices de Venusr 

L’A M y: 

Elle eft tout le loin des Nymphes. C’eft 
la fleur qui eft agréable aux Mules ; & 
t’on prend du plaiÏÏr a la cucuillir ^ quoi- 
que l’on le pique à lès épines- 
A N A C. 

C’eft la rolè qui nous feft fuger duf 
fuccés de nos amours par le bruit que 
nous fàifons avec fes reuilles , lors que 
nous les frapons fur nos mains: 

L’A M Y. 

La Rolè eft agréable fur les tables 
H 3 dans 
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QuTJaiç Tf neà rpuxèi^atç^ 
àmvffieeti ô’ èopTctZ;. 

A N A K. 
T/ y uvsu ^$8 ymiT «U. 
Po5oJ«ktu^oç jxfv Hwç, 
Vohx^X^eç Ss Nû/x(pflrx., 
Poîo;^8ç Sè H ACppoSha 
Tlcepù Tuv ffo^ûsv ^ciKsLTHk, 
ETAL 
To'5fi mt v.o<r8(Ttv ùpy.eTy 
Td5e x«x Vfjfporc ùmvmy 
T6$£ 8ctï %pdvev /3/aT«A. 

Xarp/ey ^oSav Sè .yiipeeç-. 
Ncotvîtoc dî/x^îV. 

A N A K. 

4>ipe Aiy«/x£M. 

X«pOTv5ç OT* dx ôitXaTTTi; 

àeipo<run,éwpf KuôxpMV . 
EXd%£ue Tdi/Toç a(pp^, 
IleXf/xoxXdvov T* AôijvJitf 

KopuCpiîç èlemvE Ziùç , , 

Tot£ xa2 ^6$uv ùy^Tuv 
Néov fpvoi Z^ùv,. 

IloXv$at$ecKov héxeviim. 

ETAL 

Mftxâpuv Ô£«v Ofx.ihoç.', 

Pd5ov «ç yévotTO , vJttrap: 
Ezirsy^aç, «virfiAfv. 
Ayépuxov èi àmvôviç 
*Pvtôv afi^poTOV Auecik 
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dans les feftins, & dans les feftesdeBac 
chus. 

. A N A C. 

Hé que pourroit-on faire fans rofes ! 
Les Poètes rie dilèht-ils pas que l’Aurore 
a les doigts de rofes , les Nymphes les 
bras, & que Venus en a le teint ? 

L’A M Y. 

La rofè fèrt auffi aux malades , elle fêrt 
aufïi à embaumer les morts , elle refîfle 
au temps , elle eft agréable dans la vieil- 
leflè, car elle confèrve toujours fa pre- 
mière odeur. 

A N A C. 

Mais parlons de fbri orîg^e. Lots 
que la mer fît naître de fbn écumela belle 
Venus, & qu’elle la fît fbrtîr du milieu 
de fès flots. QuandlaDéefïedelaguerfc 
fortit de la telle de Jupiter , alors la terre 
produifît cette admirable Plante ^ & fit 
paroîcre cette fleur de diverfès couleurs* 
L’^ A M Y. 

Tous les Dieux voulans contribuer à hi 
naiflànce de la rôle ^ arrolèrentdeNeélar 
cette nouvelle Plante, & en même-temps 
cette belle fleur de Bacchuslèlevadunai- 
lieu des épines. 

- • -k 
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SUR l’O d e LIIL 

TJTEnry Eftiainc n’a pascxpliqac Ictroincmc 
■■-'^•vcrs de cette Ode ; mais l’autre Interprète 
I,atjn l'a traduit, bone tu adjuva fodalis. Com- 
me s’il y avoit dans le Grec , 

'Svvêritips fJLoKxyy. 

Mon nmj aide à chanter. Et fur Cela MonlTcur 
Dacier a fait une fore belle conjeéture. 11 croit 
que cette Ode a efte' deriteen forme de Dialo> 
guç , & qu’il y a deux perfonnages qui chantent 
tour à tour Cela m’a paru fore Trai>lèmblable. 
La manière même dont l’Ode eft écrite i le prou- 
vé manifedement, c’ed pourquoy je l’ay iàit 
1 imprimer comme il l’a dimngude, afin que les 
pafonna^ ne foîent pas confondus. 

Car_ tîïe efi U parfum des Dieux.] Il .veut 
dire que les Dieux prennent plus de plaifir à 
fentir la' rôle qu’aucune autre fleur. C’ed pour- 
quoy il a dit dans l’Ode y. La roje eft agr'eahle 
aux Dieux. 

. .ÆUe ejl l'ornement des Gracies j danslafaifon 
fleurie des Amours.] C’eft pat la meme tai- 
ibn qu’il a die au commencement de l'Ode 37. 
Veyex. comme au retour du Printemps toutes les 
' Grâces font cbarj^ées de rofes. 

Elle efltout le foin desVymphes.] J*!»! fuivi 
la corredion démon pere qui lifoic: 

To fjJXmut vvfxCPuv. 

Anacréon parle dans cciie Ode , des Grâces , 

des 
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«îcs Dieux } de Venus, & des Mufès }• i] ne 
l^ut donc p;is avoir oublie' les Nymphes qu»; 
loue toujours de la compagnie des Grâces. 
race n’oublie pas de les mettre enlèmble. 

Junêlague Uym^his gratta dteentes. 

Il dit donc ici que la rofe tfl têut le foin deY 
nymphes 3 comme il a dit dans l’Ode Vi Qti'elh 
fait tout le Jein du trintemps. 

Et l’en prend du plaiftr i la cueuillir , quof 
qu^ r en fe pique i fes epines.] Henry EfticDM- 
a fbrr bien corrigé ; 

rXuKu Heû toôbvra XaTput. 

C’efl cette fleur qui nous fait juger , Scc.J 
Voici comme Monficur Dacier a cxplicjud ce' 
padage dans les Commentaires qu’il a faits fur 
Theocrite. Lors que les Grecs vouloicut juger 
du fuceds de leurs amours , ils a voient accoutu- 
tné de prendre une feuille de pavot , ou de 
quelque autre fleur , & delà plier de maniéré 
qu’én la fàifant heurter contre la main , le 
coude , ou f’dpaulc , elle pût faire du bruit. 

Si elle rendoit quelque Ton , ils efperoient de’ 
reüflir dans leurs amours , au lieu que fi elle' 
n’en rendoit point -, ils n’avoient plus d’efpc- 
rance Ceft de cette manière que Theocrite dit 
dans l'Idylle t. vers 30. 

"Eyvwv îrp«v fiav /xafivafsJvu si 

Ov$è rà Tvihelpt^ov zo 7 ‘i{j.u^eiraTÔ 
ricymjiae , 

Axa’ uutcûç ‘TOTs •KÔLpf^i 

pâvèvi. 

ft le connus bien il y a quelques jours, lorsqfto 

H P je'- 
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•je voulus voir fi Ut m'aimois. Car la feaiîtt 
dt pavot ne fit point de bruit j mais elle (e fie- 
trit fans aucun effet fur mon coude. 

Les Grecs fe fervoient quelc]Ucfoisàcetu(âgc- 
3c feuilles 3e rôles : Et voici comment. Ils 
fcrmoieut une main> de manière que du côte 
du poulcc il y avoit un trou , ou cavité , fur 
laquelle ils étendoient une feuille de rofc j & 
après cela, de l’autre main ils frappoiem deflus, 

& faifoient ce bruit dont je viens de parler. Il 
n’y a’ prelque point d’enfant en France qui n’en- 
tende ce que je viens de dire -, car la plupart Ce. 
divertillerit à ce petit jeu, & ils appellent celà, 
faire claquer des feuilles de ro(es. Nous avons 
lur cela un pafTagç fort remarquable d Ana- 
créon ; mais il n’a point été entendu jufqucs 
ici ; c’eft pourquoi je crois que le Ledeur me 
pardonnera bien fi je fais une petite digrelîion 
pour le corriger & pour en donner l’explication. 
Ce paflage eft dans cette Ode. 

FAUXU 5/ CtV ï^tiQVTU ôaATTfitfj 
H8<Puiç 

JJpotrdyovr' "ÉpWTOç uvôoç. 

Q^troÇ)^ rô 5’ avrô Tfpxvov. 

|e Iis au troifîéme vers ir^oa-etyorr ïpwTctç dtBtt:- 
*& je fais ainf la conftrudion du partage : 
yh.vKÙ «T' ciS XstCoyTft èirSos fAAXa.x.itia-1 

Xi! feue TTfoo-dyarrA ifUTAt, Il cjî doux de prendre 
xttte fieur 05 del'échaufer entre les mains creu— 
Çes en découvrant par là les amours. Ricnn eft 
plus certain que cette explication, vfovdytti y 
lignifie ici in medium producere , exhibere. Et 
c’eft de ce même vers qu’eft née la corruption 
du quatrième. £o effet cirroff n’eft point 

Grcta. 
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GrcCi & quand il le (croit > il nepourroitavoîc 
place dans le vers qui doit commencer par un 
anapclte. La corredion de Henry Edienne 
ipopS n*eft pas recevable non plus]} carquevou- 
tlroïc dire > la rofs tji agréable à la matfon 9 
Je ne douté donc point qu’au lieu de ’tîaroipû,- 
l’on n’eût eferit t» Et que ces deux mot»- 

ne foient une glofe du troiïi(fme vers à côté 
duquel ils ont e'té c'crics pat quelqu’un qui 
voulu éclaircir ce paûàge. Car Anacréon di« 
fant feulement dans ce vers, e*t découvrant par 
U les amours j. ce Scholialle a ajoûtd ces deux- 
mots nS : c’ert à dire , par le bruit. E&: 
il a ainfi fort bien expliqué la coutume > cac 
ce u’écoit que par le bruit de ces feuilles qu'ils- 
iugeoient du fuccés que dévoient avoir leur»- 
amours. Mais cen’eft pas encore toiu> il faut 
trouver les deux mots que la glofè a chafTez de 
leur place. Cela n'efl pas bien diâicile. Jc- 
’prouverai ailleurs qu’il y a deux perfonnage»- 
qui parlent tout à tour. Ce quatrième verselt 
une repnfe de l’un des deux , qui après que 
l'aurre a die que larofèfèct à Elire juger du Tue* 
ces des amours > &c. ajoûte : 

To ^oîov TÔ 5’ avTÔ reprviv 

QcihîunTe^ &c. 

La même rof'e ejî encore agréable dans les fe-- 
fiins, &c. Et ce font ces deux mots *rà fiS'n- 
dont la place a ètè jufqucs ici occupée par ces 
deux T» , qui avoient ètè mis à la mar- 
ge, pour expliquer le rroifîème vers, 5c qui 
après cela ont produit ce monûren<nro.^>â. 

Les Poet’S.] Il y à dans le Grec: Les Sages. 
tes Grecs donnoient ce nom-Ià aus Pcctcs , pas- 
cequ’ils ètoieoc Fhilofophe;. 

H- (. La^ 
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La rofe fert aüÿt aux malades.] EUcato&»> 
jours été employée dans U Médecine. 

Elle fert aux msrts. ] Car la co(e entroic dans 
la compofltion des drogues avec quoy, l'onem- 
baumoic les corps morts. 

Quand la Déejfe de la guerre > &c. ] C’eft 
une choie allez rcmarrjuable > Anacréon foie 
naître ici Venus 5c Minerve en même temps. 
Le mot Grec devroit lignifier à la 

lettre 
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EIS EATTO 

iyà vsc/ç d/x/Aav 
Effopuv , J. 

Tore , rér iç p^opeiyjv 
O yipwv dya xr^pa/xa/. 
ZIsp/fMeivov /Jie -, Kv€i^€si. 
ïlftpaSoç-, Uhü çJipeffôaL 
IloA/ôv Sè yMptiÇ £H«V- 
Nfop «V véoiç pfflpeùs». - . 

A/ÔVUff/viÇ /XO/ TiÇ 

Repéra ^otciv àic ôvùpviÇy 
Iv yépovTOç «ÂHv)v, 
AfSaJiKOTOc (ùv eînçeTv , 

ÙLilctŸi'MTOi Sê vtvsiv^ 
XfcpiévTac $è ii/tv}\viff. 
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lettre pltitt du tumulte de la guerre y mais Ana- 
créon en fait une <^pithctc de Minerve, il ligni- 
fie, donc, qui aime le bruit des combats. 

Fit parât tre cette feur de divtrfes couleurs. "]) 
Parce qa'iiyarlcs rôles de toutes lottes de cou# 
leurs. L’cxprelîîon Grecque eft admirable. Il' 

1 a mot à. mot,, alors la terre prodttjtt cette 
nouvelli flaute de la betle rofe^i tnfauiement de 
plujieurs couleurs . . 


O D E E I v: 

Cl-tôVque je- vois une troupe de jeunes, 
^gens, je rajeunis, & tout vieux que.je; 
fuis,, je vais d’un pas léger chercher les 
danlès. Ami attends-moy donc , & te 
rajeunis aufli, donne- moy des rofes, je 
veux me couronner. Que la vièilleUc- 
s’éloigne de moy j car eflant rajeuni, 
je veux danfër avec de jeunes gens. Que 
quelqu’un m’apporte donc de cette li- 
queur de Bacchus, afin que l’on voye la 
vigueur d’un vieillard qui fçaît parler & 
boire d’une maniéré fi agréable , & dont 
les.cmportemcns ont tant de clwrmcs. 
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SUR l’O de L I V. 

Cr-fpt que je veis une treupe de“ jeunes gens y 
'^jey &c. ] Les deux premiers vers Grecs- 
font corrompus & ne fontaucun feus. J’ay fuivi 
la reftitutiou de Henry Efticnuci «]ui a fort bien- 
corrigé ; 

'Ot* èyù vêuv o[uXov 
’Etrapw , reîpsçiv 

Attends -moy dons.'\ If y a dans le Greç^. : 
Attends-moy donc Cyl/ete. Mais Je ne vois pas 
pourquoy il s’addrçflcroit ici kCybele , car il 
n’cft point queftion de cette Déeflc dans cette 
Ode. Peut-être que Cybele figmfîe ici une fem- 
me remplie de fureur y car comme les Grecs ont 
dit Bauhoi & Baccbai y des hommes & des fem- 
mes remplies de l’clprit de Bacebusy ils ont pu 
dire de la même manière Cybele y pour une 
femme remplie de cette Décfle. Mais j’avoue 
que cela ne me iatisfaic pas : j’ai expliqué le 
^ palTàge comme s’il y avoip dans le Grec « 

ottftfAihol , Kcù rù SC* y & je crois que ç’eft ce 
qu’Anacteon avoir écrit. On pourroit pour- 
tant croire que KuCflf* cft ici un impératif du- 
verbe >tvC»C*r , car Hcfychius explique Ki/faCi ,.. 
^tC(fofti'r*i , KopvCavrtÂy c’eft à dire , H rjl plein 
de l'tfprit d'un Dieu , il efl furieux comme les 
Corybantes Dans ce fens là il faudroit rraduiret 
Attends-moy ^ deviens fwtc.i%. (croie 

dans le meme fous que f**iSv*t dans le dernier 

vers* 
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vers. Mais je viens de m’apercevoir qu’il faut 
lire XAÎ vvuQ* , comme il a dit dans un frag- 
ment que Maxime de Tyr rapporte r»r 

dutüCÀï , j'aime de rajeunir avec toy. 

Donne moy des rofes, ] La corrcâion de. 
Henry Efticnne eft auffi véritable que ncceflairc, 
féJ'A «ràf au lieu de irapxJ'it. 

Q^e quelqu'un m'apporte. '] Henry Efticnne 
a crû que le mot Grec foiâ e'roit ici pour H*- 
queur , car il a traduit ce paflàgc de cette ma- 
niéré.. 

Propere mihi Lyai 
^des adfêrens liquorem. 

Sue quelqu'un m'apporte de cette liqueur iê 2 ac^ 
chus. Mais je ne fçay fi jamais fotd adtdpris 
en ce fèns là. Mon pere a cru qu’Anacreon 
demande ici une Grenade , car c’eft ce que fi- 
gnific proprement le mo^ pw*. Les Grecs fê- 
lcrvoient de ce fruit dans leurs débauches, 
pour empêcher les accidens que les maux de 
coeur caufent lors que l’on a trop bù. Nôtre 
Poète ajoute irr i7rtip>is D’entre les 

fruits de Bacchus. Parce qu’üs avoient coutume 
de lier enfcmblc beaucoup de fortes de fruits , 
parmi lefqucls croit la grenade , & d’en faire de 
grofics {fafciculos) qu’ils confacroienc 

à Bacchus. Ceux qui voudront foûtenir l’opi- 
nion d’Henry Efticnne, que j’ay fuiviedansma 
tradudion , pourront dire que /«<«' fignific li- 
queur de foi, en Doricn po<t , &enIonicai>s<id,. 
car les Ioniens ajoutent fbuTcot IV. 
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EIE TOrZ EPONTAS QAAPION. 

E n hxioiç fiev iTTOt- 

IIupô; . ' ' ’ ' 

Kai Ueipô/nç rjç avSfifcç. 

Eyvufucrêv Tucptüçr- . ^ ^ , . 

Ey« îi rûç Ipuvraç' 

Kwv ixtçeuL év^ûç. iJ.’ - , ' 

E%8(r< y«P Ti hêxrov 

*A'u%iiç %«{payjx«. 0'&‘» 
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SUR l’O d e LV. 

L es chevaux font marque^ i , &c. 3 La coû- 
tumc (ic marquer les chevaux à la cuiffc eft’ 
trés-ancicane. Les Grecs avoient deux lettres 
dcHindes à cela > le Coppa jSc le San i la pre- 
mière droit feite comme nôtre Q, & les che- 
Yâu* qui avoient cette marque dtoient appeliez 
Coppaùa, Le San eft le , 2. Mais ils 
,1c- marquoient comme nôtre Cj &■ les chevaux 
qui en deoient marquc^^ dtoient appcllci-S<iOT- 
fbora. 

Von connaît Us Pa^thes^ ÔCC ] Henry 
Eftienne a derit que cette Ode luy droit fufpcâ:c> 
nais il u’eo a point dound de raiToo. £t quoy 


Anacr. Ode LV. 

O D E L V. 

F E T I T E ODE 

SUR: LES AMANS. 

T Es chevaux font marxjuez à la cuiflè 
■^avcc un fer chaud. L’on connoîtlcs 
Partlies parleurs tiares. Mais les Amans 
ont une marque dans les yeux qui fait 
que je les connois fi-tôt que je les 
vois. 


que monpere enl'ait trouvé lés vers fort 
il n'à pas lailTé de etoiic qu’elle n’étoic pas 
d’Anacréon, parce qu^l y eft parlé dcsParchcSt 
dtqne ces peuples n’étoientpas cncore< connus 
du temps de ce Pocte’. Cette remarque Icroit 
certaine, fi Anacréon aroit técu long-temps avant 
Cyrus. Mais j^ay fairvoir qu'il vivoitdu temps 
de Crefus , & de Cyrus par confequent. Ainfi 
il peut fort bien avoir parlé des Paetbes à qui 
ce nom fut donné par Cyrus. 

Its Amans ont tthe marque dans les jtUXf 
quii &c.] 11 y a dans le Grec : Ils ont dans 
U coeur t Scc. Mais j’ay changé cela dans cette 
rraduéfion, parce qu’il eif impodiblc de voir 
dans le cceur, & je trouve qu’il elf plus naturel 
de dire que l’on connoic lés Amans à une mar- 
que qu’ils ont aux yeax , qu’à une qu’ils ont au 
cceur. 


TON. 
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TQN EEHS ME A Q N 

jxii; èqiv AvencphvroÇj rà 5’ 8* 

Ttf fuv €V roTç ^ftêTfpofç dvTiypâ0otç 
fiera ruv Acwtwv eCpofiev ) rà xcel 
retvraxôèev cuvviyâyofiev. ’EKf/vwv îfi 
ftdvov To dvojüuz uvrê xpoyiypetrrett , a 
oïSafiev aura ovra , cov SvjXa- 
Oi raXatoî avyypu(p€Tç •jrapéxovTced 
fiaprvpiuv [lecôovres- 
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O Apxxéruç fl' 4 xP^ffôç- i. ^ î:;m 
OT<èv «pflf/TvaîS- - i ,[• 

AttfvéïiOif re retproTt, 

{ Aeî 5**, «V f^E Cpfuy^f); , _ 

Ou (itv hmu. rtç yâp 
Mitrav ÔéAe/ Tl ôvip^v i 
Eyà 4* «4^p Kutr&eiç 
Ttp dparércf. rtp %pu<r$>. 

Efiuv cPpevuu fi£v aupeng: 

^ipeiv edunct âutà;, 

Aüpiiv 4* eXmv, 

EpuTiKÙç àoiddç' 

Tldhiv $' OTàv fie êvfioç: 

TzepCppovsîv ^iSd^vf, 

ÏIpoffeTzev 4 Spaireraç. 
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Anacr. Ode LV. 187 

DANS LES ODES 
fuivantes, il y en a quelques-unes qui 
font d’Anacreon , & quelques autres 
qui n’en font pas. Nous en avons 
trouvé une partie dans nos manufcrits^ 
& nous avons ramairé lereftc de tous 
collez, mais nous n’avons mis le nom 
du Poè te qu’^à celles qui font véritable- 
ment de lui , comme les citations qui 
fè trouvent dans les anciens Auteurs, 
nous l’ont fait connoitre. 


Ode L V L 

Q Uand l’or qui aime tanta courir , s’én* 
fuit de moy avec des ailes plus rai- 
des que les vents (dccela luy arrive fort 
fouvent) je ne cours pointures lui, car 
y a-t-il quelqu’un qui recherche celui dont 
Ü cft haï î Eftant doncloih de ce foÿtif , 
j’éloigne de moy toutes mes inquiétudes. 
Et prenant mon lut, je chante des chan«r 
fons tendres & paflionnées. Enfin, lors 
qu’ü voit à quel point je le méprifè à mon 
tour , il vient à moy , il me recherche , & 
pour m’accabler en fuite de chagrins , il 
me conlcille d’abandonner mon lut. 
Mais moy qui connois à quoy aboutif- 
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4>ipwv /X£Ô«V 5’ oî OpCVTtSuVy 
EA«V (JLlV ùç fl£Ô' IjflUV * 

Avptjç ÿivu[/ieu X«pov. • 

Axiç\ ar/Çà’ %pv<T£-, 

Eç «V 5oXo;ç /x£ ôfXyyçy 
nXeov %pu<r5 v£up«. 
üdd^p XfxXuôi àSsTf. 
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A N« fiap€rrov Sovy,<ra. 

^^AfôXoç |X£V 8 Tpéxentu, 
MePJrtj T t%eqi vuvri 
Lo0/vjj Kct%6vT aoirov: 
Eh£<PceVTtVOp Sè TX)^HTp<f 
Atyvpèv (jJhoç itpoulvuv- 

^pvp'tp 

Are riç hvuvoç Kauçpn- 
UoXiOtç %rep(iL(ii {xéTituv 
AvéfJiH avvavXov 
Su Î£ M8 (t« <rvyx6pevs 
lepov y dp eçi <i>o/§8 , 

K/Ô«pv) , SdCpwi , rphsç tr- 
AaKéu 5’ Ipwra 4>o/^8 , 
Avepi.uhtO‘j rèv oïçpov' 
HxécPpav ydp èçi M8p«* 

Te fjaev e'xrécpevye Hsvrpov'j- 
^uffeaç $' dfjusi-4/e fxop0^v. 
^vràv Jvôahh 5’ ê^vix^T. 
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fent toutes fes cajoleries, je lui cîîs, juf- 
ques à quand,, traître, julquesi quand 
as tu relbludc me (urprendre par tes ru- 
fès > j’aime mieux mon lut que toutTor 
du monde , écoute comme il chante ajgré- 
^Hement i’Amour. 
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) E vaw jouer de mon lut : cen’efl: pas 
que l’on ait propofé de prix, mais au- 
jourd’huy c’cfl: l’occupation de tous ceux 
qui ont atteint la perfeérion de la fagefîe. 
Je le toucheray donc, & d’une voix clai- 
re je chanterai mes vers fur le ton Phry- 
gien, comme un CigneduCaïftrequipar 
le battement de lès 'ailes accorde le vent 
avec fa voix. Vous donc, grande Mufe, 
ne refufez pas d’être de la fefte ; car la 
guîtarre, le laurier & letrepîedquenous 
voyons, toutes ces choies font conlàcrées 
à Apollon. Je veux chanter l’Amour de 
ce Dieu, & la ’palTion qu’il nepûtfaris- 
faire. Car celle qui la caufoitctoitfevc- 
re, elle évita toùjours les pourfuîtes ; 
mais elle fut metamorphofée : & main- 
tenant cette belle fille eft un arbre fleu- 

rilTant 
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O ^ûitûs , y £ €>oitoç , . , 

Kparhiv K^pyv vojU,/Çwv, 

XAo£pôv ^ivuv de (pûkXov y 
Ed6n£i Tshaiv Kuôypyv. 

Ayf ÔU/X6, Ty /4£/xyv«c, 

Mav/yv |xav£/ç «p/çyv ; 

To /îfAoç Cpépe xparuvavy 
Sitorov cSç (iahùv aViAôy;. 

Tô 5è tJ^ov A^podiTvjç 
AcPeç, uç Ô€8ç iv/kx, 

Tov AvxiipÉovra [jt,/fiS 
Tôv àotdi(iôv jUÆÂ/çyv. 

4>i«Ayv ^poT/vf T«/(T/v y 
4>/«Ayv Aoy«v èpetvvi^v 
Axo viKTxpoç xotoTo 
ITap«/xuô/ov A«€ovt£ç, 

4»Aoy£pov <J>vy6vT£ç âçpov. 

Sv y«p JdAcp , ffv TOI Cpôôvcp 
EpuT sèyjAxç xvdpxfft. 

Aupyv 5’ xXi^xçov eù * 

^iKufjJrcfiv TB KedvuVy 
Uôôav }ivxe?i\x xp/vy. 

Orxv ôdAyc de (pfuyy;. 

Aupyç î’ i/xys xoidxv 
OvH XV XiX 0 l(Ji.t TUTÔOV. 

Seivo/ffi d' ay%/ Maa-wv 
AoAiâiç xxi'çotç xvdxvetç. 

£/xo2 AupcxTUTy 
4>p£(riv «sVc/xsp 
Axctvdéxç ôpmiÇt 
h^yhxv Te Atf/xTpuvp<5. 
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A N A c R. Ode LVI. ipi 
rliïanc dont les feuilles qui font toûjours 
vertes , font un agréable murçnure. Ce- 
pendant Apollon , l’amoureux Apollon 
couro'it ^rés elle , & croyant la tenir, il 
n’embrafioit que des rameaux verds qu’il 
bailbit avec beaucoup de tendrefle. Mais, 
mon dprit , d’où vient la.belle fureur qui 
vous emporte > reprenez de nouvelles for- 
ces pour venir à bout de vôtre entreprilè, 
Ôc laiflèz-là les flèches de la belle Venus 
avec IcfqucUes elle domte les Dieux. Imi- 
tez Anacréon ce Poète célébré : prefentez 
comme luy vos vers aux jeunes garçons, 
qui fe mettants à couvert des chaleurs de 
la canicule , fe rafraichiflent en beuvant 
du Neélar. 

* Eh bien ^ perfide^ cette chanfin né 
vaut-elle pas mieux que toy ? qui fais naî- 
tre dans i’elprit des hommes la fraude & 
Tenvie , qüi les prives de leurs luts , quî 
leur ravis à tous momens leurs maître^ 
(es , & quî les rends efclaves d’une foule 
de pallions î Tu peus te retirer quand tu 
voudras, car je nequitcray pas mon lut 
un moment pour l’amour de toy. Va 
étaler tes charmes chez les étranger^ voi- 
fîns de la Mylie , chez ces peuples perfides : 
& moyen jouant toûjours de mon lut, je 
tiendrayinceflamment ma Mule en halei- 
ne, dcj’aqucrray un honneur immortel. 

R E- 
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R E M A R CLÜ E S 

SUR e’O j> e L V I. 

Q XJ and l*or qui aime tant à courir^ ] Il y a 
;lans lo Grec : L’or /itjitif. Nôtre langue 
ne peut exprimer une certaine grâce qui fe trouve 
dans ces deux mots Grecs i ô ffaTritas « 
l'or fugitif t parce que Je mot Chryfos , qui ;fi- 
gnifie cftauflilenom d'un efclave, comme 
Cbrjfüt Chryfalus^ & Chryfilis , Sc de cette 
manière le Pocte lait aflufion aux efdaves fugi- 
tifs ) ce qui ne fè peut dans nôtre langue. Lors 
que Tercnce a xferit retraham fugitivum argtn- 
tum , il eft à croire que dans le Grec de Ménan- 
dre il y avoir djrorf^et rèr J'fATfiTeLt j(jiuTot. Et 
c’eft ce que le Latin de Tercnce n*a pû expri- 
mer. Plaute, pour confetvet cette allufion. a 
mieux aimd dire opus eft Chrjfo , mais cela ne 
6it pas encore le même effet, parce que Chry* 
Ibs n’efl: pas un nom d'efclavc chez les Latins. 

Car y a-t-il quelqu’un qui veuille rechercher 
celui dont il eft ha'i ? ] Henry Eff icane a traduit» 
car qui voudroit rechercher (’ohjet de fa haine, 
Qttis enim edio perfequetts aiiquid vuli venari 
illud ? Mais je ne vois pas qu’Anacreoi; ait pû 
derire de cette maniéré » puin^uc ce n’cft pas luy 
qui qjjitte-l^r , mais l’or qui le quitte. Je ' 
cKSis donc qu’au lieu de il faut lire furSf 
au neutre, ou plutôt que yu/a-«ir eft Ionique pour 

fiirSt. 

Ce fugitif me parla. ] Les trois vers qui fiii- 
teot » fbntenticremcnc corrompus , & pcrfbnne 

»’y 
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«’y a jamais pû trou ver de feus. Cependant je 
crojs qu'il y a fort peu de chofe à clianccr, pour 
en trouver un fort raiionnablc , qui /Ira iculc- 
^ent interrompu par un feul vers qui manque. 
Voici comme Monficur Dacier Jitcc pafl'age , 

TIpo(7£Îz£v d SpajéTaç 

'^£p!i:v [J,£Ù(CV fLOl ^pOVTiSuV ' 

>*»**»,**•**, 

EKuV fxtv (ÜÇ ll£Ô^[XUV I 

Avpvjç ‘yévKjj.sti lapov. 

Me alhcutns efl fughivm , mihi aff'e-ens cène- 
tatem curarum tum nu doits drmulccbat ^ ut 
ilium ad me reciperem , ^ ly^am dmtius non ett^ 
rarem. Ce fugitif parle à moj en m’apportant 
tout monfaotu de fouets {^par fes cajoleries il 
tache de me perfuader ) de te recevoir , afin que 
pendant quelque temps je fajfe treve avec mon 
lut, ^ lieu de / w, il Ht ^uoî, & au lieu de 
^*ô' j»>«T , il lit tout en un mot , qu’- 

Hefychius explique , traU 


trey négligent. Pour KoLfit il corrige «T«/)ôr, 
qui fignifie diu, longtemps. Cesreftitutions 
me patoilTent d’autant plus confidcrables , que 
pcrfbmjc n’a voit jamais touché à ce palTagc. 


RE M A R Q^U ES 

SUR l’Ode a Apollon. 

Onfîcur Dacier efl: le feul qui s’eft apper- 
.que cette Ode eft une fuite de la pre- 
1 cedente > 
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ccdcntc ) & que le Pocte la chante à Chryfos , à 
l'or. Cette conjeélure cfl: fi importante que ce 
h’cH que pac (bn moyen que l’on peut entendre 
les quator2e derniers vers^ comme nous le vet' 
rons dans la fuite. Au refte cette Ode eft deria 
dans un (lile A extraordinaire que je n’ofe efpe- 
rer qu’elle puiAc rciiflîr dans nôtre langue : 
c’ed une pure imitation de Findare, & parla 
on peut juger du fucccs ou’auroit aujourd’hui 
.«ne tradudlion Françoilc ue ce grand Pocte. 

Ce ntft pus que l'on aitpropofé de prix.'] U 
y a dans le Grec : L'on n’a point propofe do 
jeux. Le Pocte parle icy dccesaAcmble'csquc 
l’on fàifoit en Grèce pour entendre les compoA- 
tionsdes Poètes & pour donner le prix à celuy 
qui avoit le mieux fait. On fçaitqiic les fem- 
mes s’y trou voient quelquefois & qu’elles y ont 
même remporté le prix. 

"Mais t'e/l maintenant l'occupation de ceux. ^ 

Il y a dans le Grec : Uais maintenant tV/? «« 
fujit de méditation pour tout hotnmequiaaeenis 
la /îenr de UfajeJJlr. Et cela me fer oit prcfqnc 
'croire que cette Ode anroit e'rd compofee pour 
■ quelque fefte d’Apollon. la feur ycon'.mc 

Callimaquc a dit de fes vers d'atror, La 
fitte-flenr. 

je le toucher aj donc ] ;Le Grec ajoute avec 
*7f pleSn d'fvci^e , le Pleftre croit feit comrxic 
un de d’poirc , dont les femmes fe fervent 
pour eouare, excepté qu’il e'toit pointu par le 
bout , & c’étoit avec cela que l’on touchoit les 
cordes du lut & de la lyte. 

Sur le ton Phrygien,] La MuAque des An- 
ciens étoit divifôercn trois modes ou tons, quüls 
ncmmoient du nom des peuples qui les .prati- 
^uoicnCj ou qui les avoient inventez. Ilyavoic 
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le Doricn, Ic'LyHien & le Phrygien Le^ Do- 
rien -étoit fort grave. Le Lydien forraigu, & 
le Phrygien e'toir mêle de l’un & de l’autre. Le 
premier, comme fort majeftueux, dtoit em- 
floyd à la guerre Sc dans les grandes ceremo- 
nies, & il fut appelld bdltc»Jum , belliqueux. 
Le fécond, comme fort perçant e'toit pour les 
enterremens , & pour toutes les occalîons de 
deuil &de triftede. Et il fut nommd qiteru- 
./«w, plaitinf. Et le troifîemcfut trommd rf- 
ligio(tmt, religieux^ parce que l’on s'en fervoic 
dans tous les myfteres de la Religion , mais 
principalement dans ceux de l’Amour. Ana- 
créon lèfert du dernier, parce qu'il parle de 
l’Amour d’un Dieu. 

Corn he un Cjjjte du Caijlrc. } Le Caiftrc eft 
une rivière de l’À fie, &c. les Anciens ont donné 
la douceur du chant au Cygne à caufo de la 
-longueur de fbn cou^ comme on le Toit par un 
paflàgc de Pline , qui dit formellement que les 
Cygnes ne chantent avec beaucoup de douceur , 
que parce qu’ils ont le cou long& tortu , caria 
voix ayant à paflèr par ce long tuyau, elle eft 
Mcccflaircmcnt rendue capable de divcrlcs fle- 
xions. Voie; lès paroles. Cygtws idtojuavius 
cancre , quia colla longa Çÿ inflexa habent , 
necejfe ejl elullante voce per longum Çÿ fiexuofnnt 
variai redderemodulationes. Cependant il n’y a 
perfonne aujourd’huy qui foit fort charmé du 
chant des Cygnes ; il ne faut pas oublier que le 
Poète parle ici du Cygne , parce qu’il eft conlà- 
cré a Apollon. 

Tar le battement defes atlts , accorde te vent 
avec Ja voix.] Ce palTagc eft aflèz joli : le 
Poète confldecc le Cygne qui bac des ailes en 

I 2 cban- 
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chantatit , comme s’il fc fervoit de fes ailes poi>r 
régler le fiflemcnc du vent , & le faire accorder 
avec fa voix. De plus, dans le mode Phrygien 

3 ui eft employé' dans cette Ode , on le fer voit or- 
inaircmeut de dcai flûtes. LcPocremetdonc 
au lieu de ces deux flûtes , les ailes du Ciguë, 
comme fi par leur mouvement lent d’un côte' & 
prccipitd de l’autre, elles failoient cette variété 
de fous graves & aigus dont le mode Phrygien 
cft jcompofd. 

Et le trépied. ] C’c'toit une table à trois pieds, 
fur laquelle fe mettoit la Preftrefle d’Apollon 
qui devoit prononcer les Oracles. Les Latins 
rappclloient Cortitict. 

Je chante i' amour d*j4pol!on. ] L’amour qu’*> 
Apollon eut pour Daphné. 

Elle fut metamorphofee.] Elle fut metamor- 
pholc'c en laurier. Voyez Ovide au premier 
Livre de (es Mctamorpholcs , Fable 1 1. 

Font un agréable murmure.'\ Il parle ainfi, 
parce que les feuilles de laurier, àcaufcdelcur 
epaifleur ^ de leur fermeté, fontdu bruit lors 
qu’on les touche, ou que le veut les agite. 

J pollen, l'atnoureux Apollon cenroit,'] Cet 
Ml conr-oit . vient du prétérit medium tîx, , du 
verbe , w, je vais, je cours, d'iîtt les Ao- 
tiques & les Ioniens font ma. 

Mais, mon efprit , quelle eji cette belle fureur ? ^ 

Le Poète fatisfait des vers prcccdens s’exhortc y 
à continuer, & d’approcher un peu plus du but 
en imitant de plus près Anacréon, qui aimoit à 
s’entretenir avec de jeunes hommes. 

Donnenune nouvelle force À vos vers pour ve-‘ 

^ fi ir à bout devbtre deffein.'] Il y a dans le Grec -: 

ton dur d en te renforçant, afin que tu te 

reti- 

■X, 
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retires après avoir touche au but. Er ccttc cx- 
prcflion cfl imit</c àc Piudarcdans 1 Ode i x. dca 
Olympioniqucs : 

^Eicexs vuv rAOTcSp to^ov 
"Ay£Ôupt.é. 

..allons mou ejprit , drejje ta fiécbe vêts le but. Les 
Lyriqoics Grecs ont appclld leur efpric le Car- 
quois, $c les vers, Icsfldchesqui en Ibrtenc y 
l’on peut voir Pindarccndcux ou trois endroits 
de rOJc que je viens de ater. 

Laijp~là les fieches de Venus avec lefqueSes 
elle, &c. ] Moiv pere a fort bien corrigé dans- 
le Grec, » Ônlf ivUei. éf j avec lequel dard. 
Æmilius Portus e'toit du même (emimenc. 

f refente tes beaux vers aux jeunes hommes. ] . 
JI Y a dans le Grec \ Pre fente aux jeunet hom-' 
mes l'aimable coupé de tes vers. Et c’eft encore 
ici une imitation de Pindarc , qui commcücc la 
feptiéme Ode des Oly inpioaiqucs 

ùç et Ttç «- ■ ' . 'T 

(Pveaç iKùv «Vô ^ 

etixTsiKs > ''' 

ceiv dpôira, 5wpîj(r£r«/V 
V. . Nf«v/tÿ 7 «/xÇp(ÿ Trpox/vwv, ôcc'. / 

K«2 tyù VÊHTâp %UT0 V , • . >:i 

‘ Mo/fl'ô’v îrfiTiV, dèhoC^iépoig ' 

Av5pcw-iv T£|XTwv , yXuxùv KAfp- ■ ■ "i 
irov 4)p£V(jç y\ iKufyiO(xai^ ’ 

OhVfXZ l'c/. Iluôor 76 Vt'AXV- 
76(SCV0. 

Comme lors qu'un homme riche prejente à fort ■ 
gendre une coupe d'or pleine de la rojet d'un vin 

I 3 ‘ pr- 
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pétillant, &c. ntoy de même je prefente à ceux 
qui ont remporté le prix dans les jeux Olympiques, 
te doux üetlar, mes vers , cet agréable fruit 
de mon elprit , ee don des hiufes. Cette rni* 
nierc d’imiter eftfort belle vfeaJnn , eft pro- 
prement donner la coupe pleine de vin. Mais il- 
le prend aulfi généralement pour;t*/>^^*»‘®"^?'''' 
fènur, donner. Comme ici ifattii eft pour 
ifxrnyilr. 

Qui fe mettans à couvert des chaleurs de la 
canicule , Je rafraicbijfent , &c ] J’ay tâchd de. 
Jiet CCS trois vers avec ksprecedens><^uoic]uelc 
Grec ne le puifle fouffrir > car on ne fçait 
quoy rapporter le pluriel & xaCsttic. 

Je crois qu’il s’eft perdu quelque chofe avant & 
aprds CCS trois vers. Au refte Horace a p.tclquc 
traduit ce troiftdme vers , 

(pAoy^piv (pvydvTfc «çppy.*, . 

f'nmir.ât M miitahit ' 

ÏV» éviteras les feux de la canicule. 

C'ejl toy, &c.] L’Ode que le Pofc'tc chai^ 
toit d Cbryfus, à l'or, finit à ce vers où il parlé 
de la canicule. Et après cela il continue de 
s’adrefler à l’or j mais il s’eft perdu beaucoup 
de vers avant celui ci, rù yif , &c. ^ Car 
il n’y a point de liaifon. Menficur Dacicr a 
trouvé que le Poète reprend ici le diftours qu’il; 
avoir commencé de tenir à l’or > à la fin de 
rode precedente , 5c par ce moyen il tire un 
fort beau (ènsdes quatorze derniers vers que per- 
fonne n’a jamais traduit, 5c (ur lelquclsmemc 
l'on n’a jamais entrepris de foire des remarques. 
Sur ce fondement donc il dit que dans ce vers 
il font lire : . 
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Su 7«p 5 oAw, cO yàp <pôov«. 

Sans ïôta foufcrit pour eu faire des génitifs Do- 
riens ) parce que cette Odeeft moitié' Dbricnne 
& moitié Ionique. Le Poète dit à l’or qu’il 
cft caufe que les hommes font fourbes & en- 
vieux. tes trois vers fuivans font plus diffici- 
les . & j’ay plutôt fuivi dans cette tradudlion lè 
fens & la fuite , que les paroles qui font eniic- 
rêmem corrompues > fur tout dans ce vers ; 

Avpt^v $' àAiTaç’Ov ev. 

Car ne peut fignificr queyô/é & rrew- 

fg dans l'eau de la mer , Si. ni l’une ni l’autre do 
ces deux explications ne peuvent jamais cohyc- 
iiir à la lyre. 

Qui leur ravis leurs mattrejfes,] Comme 
Anacréon a dit à- la fin de l'Ode 4^. Et ce qu’il 
J a de plus cruel c*'e^ lui qui ruine teutes Ur 
^Ü^ês des Amans. 

Tu les rends efclavss d'une feule de paJjfions.’\ 
Ity a dans le Grec ; Tu leut miles des' coupes 
de defirs. Car il faut lire x/frM pourx^/ry. jc/^rii 
de KiftA/jiiu , mifeeo , je mêle. C’cfl ici une 
meuphore prifo des Échanfons qui méloieut 
p.'.ufieurs liqueurs cnfomble* 

"je ne qmterai pas mon lut un mâment peur 
Pameur de toy. ] C’ed ce qu’il a dit ptefquc^ 
de- la même manière dans l'^de preccdcutcii 

- — ûç fuôyfÂCOv 

Avpy,ç yévufi eu ^apovi 

^ôr vient s’infînuer auprès de moy Sé' me 
ter, afin que le recevant je me prive longtemps 
de mon lut,- A quoj: il ajoute* 

1^4 
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Remarq^ues 

riXfOv Vcvpci. 

Mais j'iiime mieux mou lut que tout ror du 
monde. Et eda a un fi grand ra port à ce qu’il 
dit ici > qu'il nie femblê que l’on ne peut pas 
douter que ce ne foit la fuite de ccuc même 
Ode. 

Près de la Myjie. ] Il faut lire dans le Grec : 
MuiréSr pour Mitrùï. Lss Myficiis dtoient des 
peuples de Tbracc j il y en avoir àulTi en Afic 
près delaPhrygie, & je crois que c’dt de ces 
derniers dont le Poëte parle -, & par les. peu- 
jplcs voifins des Myficns, je crois qu’il entend" 
les Phrygiens memes qu’il appelle trompeurs 5c 
fourbes parce que leur Roy Laomedon trompa 
Apollon 5c Neptune , 5c leur refufa la recom- 
penfe qu’il leur avoir promife , aprésqu’ils au- 
roient achevé de bâtir les murailles de Troyc : 
Et qu’il trompa auflî Hercule après qu’il eut 
dc'livrc la PiincelTc Hcfiune du mondte marin 

qui 


Û A H NZ'. 

E I S T O E A P. 

T I KaXov 

Oxa A’f/jXfcVfç MOjxwtr/v ,• 

0X8 AfXTViV i|ÎUTaTVlV 1 

AvwxveTZéQvpoç ecvpvi)f<t . . A 

KXv)/xa To Bdüxstov îdsTvy 

X’ VTTO râ •jcêTcthu Svvcet , 

AxaAvjv TeerSee 

-KÛxp/V C AVjV XVc'StTfitV, 
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SUR l’O de LVI. 20 ï- 

c]uil’aIIoitdcvorer. Dans l’autre vers je crois 
qu’il faut lire ÀiieLvoit, Placeaf. 

Pour tftiy , en joüttnr.] Void la maniéré 
dontMonfieur Dacier parle, je crois qu’il faut 
lire les quatre derniers vers de cette maniéré ; 

Eyco 5’ ô XupoxTUTvjî 
lAûffuç C^pêtrh «Vo;>(8S: T 

’A%«v5c'fç dp/vw •: ■ ... ' ^ 

AHyhuv re X«/xTpuvw. 


Ejo ver O cithnrxm pulfans Mu fas menti nuA in-- 
fidentes indcfwenter extito^ fulgeremmeum ( id 
cft fàmam mcam ) incendo . illujîro. 
eft un mot que l’on ne troàve pomt ailleurs. 

Je crois qu’il vient de » en y ajoutant uii . 
(T , d^AtJ'itc. Sans refdffje y fans inter~- 

ruptton. Toute cette Ode cft une imitation de- 
Pindarc, comme je l'ay de'jadit, & ces quatre* 
derniers vers font entièrement de fon ftyle. Cela 
fuffit pour faire voir que c’eft l’ouvrage .d’ùii. 
homme qui a vc'cu long temps après Anacreotr. 


Ode L Vir. 

eft doux de fc promener dans- 
prairies, & de marcher fur ces 
beaux tapis verds, où le Zephyrc pouiïe 
une douce & odorante haleine ! qu’il y‘ 
a de plailir de voir ces belles Plantes de 
Bacchus , ces vignes fous Icfquelles on 
prend lî agréablement le frais avec une jeu- 
ne beauté qui a tous les charmes de la belle 
Venus, 

1 y 
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Q A H mi. 


ANAKPEONTOL. 

OX/o2 n£if^ixTv yjSii 

Kpéra(po/ , Kitpce $è AfUKoV ‘ ’ 

’X.apîeffCK J’ 8H eô* 

TJapeCy ytjpuKê'otd' ôSovTsç* 

FAuxfpa J’ 8X£Ti sroAApt 
Biéra xp^voç "Ki>^n[Tu,i. 
àià TetUT civuçaKv^u 
Qaixtt , Taprapov SeSo/xuç. 

Ai^eu ydp ifç} Se/voç 

Mu%3;, âpyetXi^ 5’ êç avTovi ' ' 

KdôoSoç • yàp fro/pioy .1 . 

K<tT«Ç«VT< pt»! icvfcSijveu^ s ■ / 

. .“r'- ■ 


0 -» » 

: l 




C’O D L V I I. zbj 

Sous le f quelles tn prend fi u^éablement » Scc,^ , 
J^ay remarqué ailleurs que les vignes ^toien®^ 
iüauces en Grèce, & que l’on pouvoir écre^â 
l’ombre (bus leurs branches ; il parole même 
par quelque endroit de l’Ecriture, qu*ca'' 
Orieur c’êioicnt les promenades les plus agréa-* 
Mes. 


O D E E V n^i. 

D’A N A C R E O N. 

> k /T * 

*R^Es cheveux font déja lJlancs. Les 
^^•^graces de la jeunelTc s’éloignent, •' 
mes dents même commencent a faire ■ 
vt)îr que je fuis vieux. Je n’ay plus guère 
de temps à jouir des delices de la vie. 
C’eft ce qui me fait pouffer tant de fou- 
pirs , car j’aprehende furieufement la dc^' 
meure de Pluton : c’eft un lieu plein d’hor-' 
rcur, la defeente en eft terrible, car Ion 
aue l’on y eft une fois , il eft impôlïïblc 
d’en 'revenir. 
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f 

( 

■' sur l’Ode LVIII. 

'Etre Ode cft tre's-aiïürcmcnt d’Anacrcon , 
vers en font fort beaux i &Ics nombres 

fort exacts. , , « n 

c’eft ce qui me fait pouffer tant de fonpirs.] 

Le mot * dont Anacréon (e fert eu 

ectendrok, ne le trouve point ailleurs, & ou 
le cberchêtok inutilement dans les Diûionnai- 
ics , auflî bien .c]uc beaucoup d autres t]ue mon 
tîere avoi? Wrcfois ramafl'ez , iufques au nom- 
bre de plusde ejuatre mille. Cepcndantle mot 
elVfort beau, U vient de qui ne le 

trouve pas non plus , mais dont on Cçait la ligni- 
fication par un compofd qu’Helychius nous 
à conlètvd , c’eft recr*xt^^»f » qu il explique 

mxxa’A/j.vftrfJiiiot '?r<ûS'tç , ttoJ'Axpv'roi. 

Des enfans que l’on ,^i eut de pleurer , ystxt/'fw»' 
eft donc la meme chofe que , xxatu Vn- 

'fl^uiyflere, ejnlarc , pleurer ^ crier, fepUin- 
Tre, Et de là <t»etr«x«î4'* a ctd formé: 

Car f appréhende furteufement la demeure de 
Tluton, ] Le mot cTi/s/Jwic , eft le prétérit me- 
dium du participe , pour J'tJ'oiJ'ùf , le delta 
changé en cappa -, car il vient du verbe /li/®, 
timto , je crains, 

La defeente en ejl terrible.} Monpere cro- 
yoit qu’il falloir corriger les deux derniers vers 
Grecs, & lire 

« 7À? 


SUR l’Ode LVIII. 20.5 

— 8 y«p Ito//xov 

KecTxtciVTi ’ÂCii ava€i^veci. 

Ko/J tmm ffiCile efl ti qui defcendit, rurfus Cî? 
afce/idcrr. ' Cuv H n'cfl pas facilt à celui qui y 
efl ti/ie fais defcendu , de reienir : Mais fans 
rien changer au texte , je trouve un fort beau, 
(eus i car Anacréon dit, formidand/ts in eiim 
defeenfus , qttippe ei.qui femel defeend/t paxatum 
efl non afcettdere, La deflt/He en efl- terrible 
car quand on y efl une fats defcendu > l’on doit 
s'attendre à ne plus revenir. Cela fait toujours, 
le memefens. Tout le monde fçait ce vers de 
Virgile, 

Facilis defeenfns Àverni 
Sed revocare gradttm fuperafqiee tvadere ad nui- 
ras 

Hoc opHS , bif lahor efl. , 

La defeente de l'Àverne efl facile j mais de re-. 
•venir voir la lumière du Soleil , c'ejl là qu’ejl 
la, difficulté , c’ejl là qu’efl la ^eitie. 


' >_ » » • 

: iv. !i3 - ■. • •» «jJ 


^ f* . ) 

: ■ •: r 1 

. 1 ;*' i 1. 

« 

* ' ' i. 

' M. ■ 

1 • « • 4 . 

• . • % 

! . . * A .. . 

f *. • . 

f L - _ « 1 

U. t : ^ . 

• ^ ^ ■ î * 

i }f:'l 

. .. i> EU ’ ,ô II 
. uï'Uîi'I -i 

1 ' V. 

V « « - • .1 • • • V • 

« 

k • ^ V. k 


n À a: 




îoS A N A K P. M E A H» 


Q A H N0": 

T O T A T T O T. 

AT Ff 5^' (pep ïîfxîV, « xicTy 
KeXi€»iv , oxuç a(/.vçiv ' 
lïpOT/W. tÙ (lèv dé)i sy%él^ ' 
T^ctroç^ râ vévTS J’ ofva 
Kwsôovç, u; âv vtpiçiuffctv^ 
Avuhvtajffup^trcà-'. 


REM A R dû ES 

SUR l’O DR L I X. 

fi^Porte-may une grande ceupe.] KthiS» cft 
^unc coupe Je bois % 3c il paroît par ce- 
patlage* auffi-bien quepar un de Theocritci Sc*^ 
un autre d'Eu^horion > que l’on s’en feivoit iû- 
difFeremmenc a boire toutes fones de bruvages» 
3c non pas fèurenient comme Hefychius l'a 
derit } à boire la-boillbn tiede. 

Ver^ une fois autant d*eau que de vin. ^ 
C’dtoir beaucoup pour Anacréon de mettre la - 
moitid plus d'eau que de vin. Hefiode vouloic 
que l’on en mit les trois quarts en Eté' : 

Tpiç vSeeroç rpoxéeiv , to iè rérpxrcv 
Teiiêv oniov. 

Mets les trois quarts d'eau » ^jverfe la quatrié^ 
tm partie de-vin, 

Cat^ 




Akacr Ode LIX, 207, 
Ode L I X. 

D» U MES M E. 

Arçon tapporte-moy une grande cou^ 
'^pe, afin que je boive de grandes ra- 
fades. Verfè une fbfs autant d*éau que 
de vm , car je veux teniperer l’ârdeur 
infuportable de cette liqueur de Bac- 
chus. 


Car je veux temperer l’ardeur de ce vin. ] 
Anacrcon fc ftrt icide deux mots» dont le pre- 
mier me paroît fort rare ; car je ne crois pas - 
que l’on 'trouve facilement ailleurs wC/>is-«» pour 
iCfiÇm,.. Et je crois que l’autre a dté forge par 
nôtre Poète , au moins je ne me fouviens pas - 
que perfonne ait dit avant lûy 
La formation en eft fort heureufe > .& ce mot eft- 
compofd àt B ajf.tretts i qui eft unnomdeBac- 
ebus > & qui lignifie Vandangeur > & de ivUU»' 
irrtgoy j'arrofe. dtxS'tvÇMtra.fii» veut donc dire 
proprement » f urrofe la vandange > je mets de 
l’eau dans le virt * ji trempe h' vin. Il n’y a 
donc rien de corrompu dans ce ftagment, com- 
me les Interprètes d’oilt crû j mais toute la fin* 
de ceue Ode eft perdue. ^ 
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Q A H sr, 

K AI MET’ O A IFA.; 


A Sots, /xv)X6Ô’ 8t« , 

^ ^ Uurdyui Ts ad^uk'/iTu . lie ^ - 

JlnvèiHv,v %6cnv %up oYvcç^ ' i^y ' r 
MsAstw/xsv «AAfi£ mhoTç ^ t ^ r fv 

TT 07 r/vOVT£$ £V VflVOli, ' 


R E M A R Q.U E S 


SUR l’O de L X. 

n’cft encore ici qu’un filment d’une Ode 
^“^qu’Horacc a imitée. C’eu au Livre ni. 
Ode 17. 

£t tout ce tintamarre.’] Il y adaus le Grec:. 
r^sLXkrm pour »«} ÀxstxnT» , & la iignifîcatioD 
qu’il a en cet endroit s eft fort remarquable i 
car il ngnifie à la lettre , fans parler. Et ici. 
c’eft tout le contraire il veut dire un bruit conf ts , 


loiF 



QAH SA'. 
TOT ATTOT. 

VuTX yàp 70V «ê'pov 


"^MiATO/xa/, (ipûovTa [xtrpxtç 
Tlohvuv^é(j.otç ùetSuv. 

Q Ss net» ôâuv SvvdçtjÇy 
O Sè KfCt fipOTSÇ 
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Anacr, Ode LX. zop 

Ode L X. 

A Lions, allons, donnez-moy à bofrc, 
’^finiflbno je vous prie ce bruic ôctout 
ce tintamarre , & n’imitons point les 
Scythes dans nos fcfims , mais beuvonsr 
plutôt en chantant d’^agreablcs chan- 
fbns. 


]orfi|Uc beaucoup dcgcns parlent à la fois, de 
maniéré (]uc4ii les uns ni les autres ne pcuvcnc 
s’entendre. Je crois qu’Hefychiusavoitce paf- 
fàge en refle lors qu’il a écrit 6e/)(/Ci»v 

car il faut corriger À\st\»T« , ôofvC». AUxleto 
c’eft a dire , avec beaucottp de bruit , comme il, 
fi-dcric enluitc , , 'nSoft/Cnfititu, 

Et n'imitons point les Scythes t Sic. S] C’eft a 
dire , les Partb^s , qui (ont defeendus des Scythes. ■ 
Mais plutôt beuvons tri' chantant y &c. Ec 
mot iÎ!roîr/)ri/, lignifie ici ; Boire avec nio'deration. 
Les Latins ontdit de la meme imnictcfubbibcre»^ 
Plaute y Suetone , Sec. 


Ode LXI. 

DU R E S M E. 

Te chante le beau Cupidon couronné 
I de mille & mille fleurs. Il eft: le Roy 
des Dieux , & il alFujetît tous les hommes 
à Ton Empire.. 
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R E M A R Q, ü E S 

SUR- l’O d e I> X I. 

^Ortrortne Je mille Çÿ mille fleftrs.'\ Mitra 
ici pour tainia , <jui (îgniEc un bou* 

quct, 

Q A H SB^ 

TOT A T T O T. 
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'^OwSyMt'ff y é)M^yiS 6 Ke 
A Seivôvj Tafàiôç, «yp/«ir' 
ùétnrotv Aprs/xi ôwwfj^ 
Ixov Ayiôx/ov 

A/viji<ri , è]p^oxapd/av 
Avîpwv êyiiitBépa icéXtv 
yictlpovff. H yecp dymiépous- 
ïLoi^iveiç johi^raç^ 


: ,"? •- '-ût 
: . ! 1 j 
r 3îib h fiv*3 
' ^r*-- y t* 

'«ra. 

:■ .'; f Olîb 
5 . 

. i.Wi -'’j :o:a 
uo 2;u:'.J ~J. 

,; 'MÎ- I •*’- -, ‘1 


.1 ÿi J ^ li 

1,1 2 .1 1 .: 


e - 
4l . -r 

■■* *• *. I 


i 


UJI. 

;« 


', lit- ;■ 


î 

1 


O If'*» 
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c)uct , une guirlande & une couronne,, \oyc2i 
Hclychius lür ces deux mots« 


Ode L X I !.. 

U M E . S M E. 

J E vous fupplîè, charmante fille de Ju- 
piter, qui prenez tant de plaifir à la 
chafle du cert, grande Diane qui domtez 
làns peine les beftes les plus farouches , je 
vous (upplîe, dis-je, de delcendre main- 
tenant lur Ic'bord du’ rapide fleuve Lcthé' 
& de regarder favorablement la ville où Ü 
y. a tant de perlbnnes aflligées ; ca^ le- 
peuple que vous avez en ce Üeu là , cft. 
un peuple doux.de obeïlTant^ 
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REMARQUES 

SUR l’O d e LXII.‘ 

ici la fin d’un Hymne à Diane. Ou 
^-^pcut-ctrc c’eneft un entier: carHcphcftion 
qui le cite , ccmmcnce par le premier vers 
ynrSfAin <r ixei^ACixt. On peut voir ce qa’il en 
dic d la page &c à la 73. 

Qui prttiex. tant- de ' plaijlr à la ihajfe du 
ter/.] Callimaque a oit la même chofe de 
Diane- 

û«/ domten fans peine les befes les plur féro- 
ces. ~\ Parce qu’ejle droit la Ddefle delachane.- 
Horace appelle Diane l*ennemie Àe's beftes fero- 

' . Et favis mmtca firgâ EeHais, \ . 

£c cela n'ed pas contraire à ce queclitici:Ana> 
creon. . . 

Je votes fupplie 3 dis-je y dt dejeendre main- 
tenant fur le bord du rapide fi euvë tethe.y H 
y avoir pluficurs fleuves de ce nom, mais Ana- 
créon parle en cet endroit du fleuve Lcthd qui 
couloir au pied des murailles de Magnefic , prds 
d’Eplielc } ccrtc ville n’eroir pas dloigndc de la 
patrie d’Anacreon , & c’efl: pour les habitans 
memes que ce Poëre a fait cei Hymne 

Rega''der favorablement la ville , &c.] Le 
mot fignifie, lâche, timide. Mon 

pere a remarqud fur cela qu’ Anacréon n’auroic 
pas fait beaucoup d’honneur aux Magnefiens 
de leur donner ce nom. Il coYrigeoiC donc 



s Al R l’Ode LXII. 213 

, c’eft à dire , vaillans y coura- 
^tHx. Ccpeudanc Hepheftion y qui • comme 
j’ay déjà dit, cite cet Hymne, lit 
Et je ne doute pas qu’ Anacréon n’âii écrit de 
cette maniéré j je crois qu’il fit cet Hymne pour 
les Magnefiens , en quelque occafiou de guerre 
où ils avoient été battus. Il prie Diane de ve- 
nir au fecours d’un peuple abatu , & qui h’at- 
tend plus rien que de fa proteétion. La fuite le 
prouve même manifeAcment : car fi Anacréon 
avoir écrit , vaillans » comment 

cela s’accorderoit il avec ce qu'il ajoute , Vous 
avei, en ce lieu un peuple débonnaire. Au lica 
c]ue de l’autre manicreccla fiîit fort bien. Grande 
Diane venex. an fseoars de ce peuple affligé C? 
abatu y t\]} un peuple débonnaire (f ui ne méri- 
té pas que vous l'ahandonnicX.^ Ceux qui pren- 
dront la peine de lire les douze premières pages 
du quatorzième Livre de Strabon , verront qu’il 
arrivé aficz de malheurs aux Magnefiens, 
pour avoir donné fujet à Anacreou de faire pour 
eux une prière comme celle-ci. 

Car le peuple que vous avet en ce. lieu y &c. ] 
Il paroît par ce padagequece peuple étoit fous 
la proteéliondc Diane auflî bien que les habi- 
tans d’Ephefè , leurs voifins. Il n’y a per- 
fonne qui n’ait entendu parler de la Diane d'E- 
fbefe. 
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j| "luKê Qpvfm^, fji<e 

-^Ao^tfv ofj^fietffi ^hizov(Tit 
.NvjAfwç 06Aiyf/f » Soüéêiç dè 
Mvj5iv eilévcti coCpdv ; 

;Icrâ< rot ) Hethuç yulv âv TQt 
’Tov ^«Ktvôv ê(jL^dhoi^it 
Hv/«ç y £%wv , çpé(poi[Ai 
,AfJL<P^ répfjLurct dpôfjiOV. 

NüV Bè h£t[À.Uvâç T€ fiÔff'ASCtly 
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REM A RQ.Ü ES 

SUR l’Ode LXIII.' 

T^On pcrc a crû qu’ Anacréon aimoit quel- 
“^^••qoe jeune perfbnnc de Thrace, & qu’il fie 
fur cela cette Ode par allégorie -, je ne fuis pas 
de ce (entiment , ic je crois que ce Poete n’a eu 
d’autre defièin que de parler de quelque jeune 
;CavaIe du haras de Polycrate. 

Â frefmt tu es tout le jour 0 pattre dâns les 

prai~ 
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. 0 D E L X I 1 1. 

D ;U M E S M E. 

J Eune Cavale de Thrace , pourquoy me 
regardes-tu de travers > & pourquoi 
me fuis-tu avec tant de fîei te? t’imagines- 
4 u donc que je n’ay point d’adrefle? (ca- 
che que je pou trois fort bien te mettre le 
-mors à la bouche, & tenant ta bride, te 
faire tourner autour d’une borne. A 
prelènt tu es tout le jour à paître dans les 
prairies, & à folâtrer. en bondilTant^wj^ 
\legeremem qtie les Daims. Et tout ccla^, 
parce que tu n’as point d’habile Efcuycr 
pour te domter. 


fratries.'] Horace a admirablement traduit ces 

deux vers. 

. . 

Velut latis eqita trima catnpis 

Ludit extthim , metuitque tangi. 

D'habile E/cnyer, ^ I.es Grecs (c (crvcntdu 
dins le même (ens que nous nous icr- 
vons de nôtre mot adreit , Sc cela me patoît 
allez remarquable. 
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'Q H EA'. 

TOT ATTOX. 

O n«r Tcap^evm jîAcVwv , î/Çii/xa/ <re , - 
il» û isnuiêiç^ 8'A. SiSuç ort rvjç f/x»;; 
jîv/0%£U£/f. 


R E M A El U E S 

LXIV. 

Q 17/ /? regard d'HncfiCt.'\ A(hcD(^erap> 

.porte que Glicerc avoit dit autrefois , que 

plus 


Q A H SE'. 

TOT ATTOT. 

^r« T* «V 8 T AjX«ÂÔe/vjÇ 
Kepetç, 

OvT erect •Kevri^ncvra aect iiteiTov Tapr^^- 
fS fidffiXevaeu. 

rti 


> 


Os» 
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L X I V. 

DU M E S M E . 

/ \ Bel enfant qui as le regard d’une jeu- 
^^ne fille, je te recherche, mais tu n’as 
point d’oreilles & tu ne fçais pas que tu 
CS le maître de mon cœur. 


plus les garçons rclTemblcnc aux filles ^ plus ils 
ont de beaued. 


L X V. 

DU M E S M E. ■ 

■pour moy je ne fouhaiteroisnilacorne 
^ d’Amalthee , ni de regner dans Tar- 
teflus pendant le cours de cent cinquante 
pnnées. 



I . - 


R E- 


K 


2i8 R E M a R Q^U E S 


REMARdUES 

LX V. 

T j 4 corne d'Amaltbée,] Anulthee fclon qucl- 
■^qucs uns cft le nom d’une che'vrcqui alai<fla 

Jupi- 


Hç. . 

T O X A T T O X. 

*\ÆEiç jxfv 5»! Uoffeidyiiuv £c^H€t 
5 ’ v^octi (ieepvvovreu y 
Ayptoi %f//xwV5î icctTetyHdt. 

DU 


REMARdUES 

L X V I. 

L £ mots de "janvier. ] Il y a dans le Grec î 
Le mois Neptunien. Parce que c’cft dan» 
ce mois4à que Neptune exerce le plus fon Em- 
pire. Ce mois des Grecs répond pre'cilcnient 
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Jupiter. De l’une de les cornes couloitrAm* 
brofîe } & de l’autre , le Nedlar. Selon d’au- 
tres , c’eft le nom d'une Nymphe > qui avoir 
une corne de Taureau, qui fbumiflbit tout ce 
que l’on pouvoit defirer , pour le boire & pour 
le manger. 

De regner dans Tartejfus C’dtoit unedec 
plus riches villes d’Efpagne prés du fleuve Bc- 
tis. 


L X V I. 

V 

t) U M E s M E. 

T E mois de Janvier eft arrivé, les 
••^nuées font chargées d’eau , & l’on 
entend par tout k bruit affreux des tem*- 
peftes. 


■à la fin de Décembre & au commencement de 
Janvier. 


.iOTTA TOT 



120 Anakp. Meaw. 

•HZ'. c-.n : 

• ■ -t 

TOT A T TOT. 

«Ç£ nvfLCt KÔvTm A«A«Çe 
■*’.ry xoAujtpoTy c.Cv y.açpodûp^ . à».. 
narap^v^^v zivsffx ryv ê%lçiov. 

D U 


REMAR<i.UES 

■ LXVII. 

C E fragment eft corrompu ,<îans le Grec, 
l’ay traduit comme j’ai crû qu’il pouvoit 
être corrige'. Premièrement Gafïrodora me pa- 
loît un nom propre. Au lieu de irlncx je lis 
TroiSa-tt. tir Iw/nof , cn lous-cnrendant a-xnyif, 
Peut-être aufli que irltsa-* peut (c Ibûtenir , Se 

ca 



Anacr. LXVII. izt 


Lxvrr. 

ou M E s W E. " 

N e fais point là avec ton caquet au- 
tant de bruit que les eaux de la mer , 
ôc ne t’amulè point (i long-temps avec la 
caulèufe Gaftrodorc , en laiiïant regner 
le delbrdre dans ta mailbn. 


en ce cas-Ià il faudra expliquer ce rit iirinor 
en (ôus-eutendant kûkixx une coupe , qu’ Ana- 
créon appelle tnifiot pour Et par là il 

entend la coupe que l’on avoir accoutumé de 
prefentet à Jupiter Epheftien, c’eftàdire, do- 
mejiiqtte. Anacrcon reproche donc à cette fem- 
me qu’elle beuvoit le vin qui étoit deftiué à 
Jupiter, &c. Simonidea dit de certaines fem- 
mes- prcfquc de la même maniéré , qu’elles 
mangeoient les viélimes avant qu’elles fulTent 
achevées d’immoler. 

"Aôuça 5’ ipù •ïïoKKuvÀç mrsçfet. 

L X V 1 1 L 

DU M E S M' E: 

C Hacun avoit trois couronnes , deux 
derofes, & l’autre, de la plante qui 
croît en Egypte. 

K 3. RE- 


7,22 


R E M. A R Q^U E S 


REM ARQ;Ü E& 

LXVUL 

C Hacun avait trait coHrannes.] Ce fragment 
cft fort remarquable , car il nous prouve 
que les Anciens ne fc contencoienc pas d’une 
couronne > ils en avoient fouvent pluneurs. 11$ 
en mettoient non (culemcnt (ùr la tefte * mais 
autout des bras & autour du cou. Cicerou 

nous. 



TOT A T T O r. 


O la Té ve€pov veo^viUet yaXaÔHvov, og 
iv uAy nspoéa-tnjç d’^ohetCpôetç «Vd. 
ixtirpèf ) éTTTO^Ôyj. 

Tu. 


REMARQ.UES 

L X I X. 

T y es feinhlable. ] Ce fragment cft fort beau.. 
Mais Horace l’a. rendu encore plusconfide-. 

rablc. 


X. 

>> 


SUR' LA LXVIII. 223 

nous rcprcfcnte Verres de cette maniéré : Ipfe 
cormum habebat unam in capite^ altérant in coüêf 
reticulumque ad nares Jibi appombat y tenuifji^ 
mo lino y minutis maculis plénum refa. Il avait 
une couronne fur fa tefle y une autre autour do 
fon col. Et il approchait de fan net un rtfeau à 
petits quarreaux tout plein de rofes. 

Et l'autre d'une plante qui croit en Egypte» ] 
Il y a dans le Grec : l'autre de Naucratis. 

Naucratis droit une ville d’Egypte , & je crois 
qu’ Anacréon entend ici une couronne de Lo- 
tos cjui croît en Egypte. J’en ay déjà parle 
ailleursi 


LXIX. 

U es (èmblable à un Faon de biche 


qui n’eft pas encore févré, &quieft 
tranfi de peur, lorfque fa mere l’a laiflé 
dans la Foreft. 


table par la traduélion qu'il en a faite dani 
l’Ode 23. du premier Livre. 

Visas binnuleo me ftmilis » Chiot , 

Quxrenti paviJam montibus aviis 
Matrem y non fine vano 
Aurarum Çÿ jylva mttu. 



K- 4 


Tout 


2.^4 R E M A R Q^U E S 

Vous me fuyct,t Chlo'e y comme un Faon de biche 
qui cherche fa m;re fur les montagnes écartées y 
ÏJ qui craint fans aucune raifon les vents ^ la 
L’on peut voir là dell'us les Remarques 
de Monfieur Dacicr. 

Qui n’tfi pas encore févré. J r<txa9»»èe cft 
tsroT/TS/of, proprement ce que les Latins difènt 
fithrumis, qui cfl encore au teton , à la œa- 
mclc. 

Lorfjm fa mere. ] H y a dans Je Grec ; 
Lors que fa mere cor nui. Et c’efl: ce palTagc 

que PoHux reprend lors qu’il derit 

jtrt) Ayxitftuï &^û.Wir<t.i /xh Ktfiia-g- \Ka.<fot 
TrporuTrdy. La femelle n'a point de cornes, c'ejl 
pourquop Anacréon s'efî trompé, lors qu'il a aL 
fellé une biche cornue, 

So- 


O'. 

ava(T<rci Kurp/, 

1 xpaVof . 

Tecixe, PuoToio (pCXu^, 

Tfi^éuç Koyoïç Kiyuivu, 

I/X5pov yxfJiOV n«0rvjf. 

àspneo Tj^'v veSvtVy Sipaeo x5pf , 
Eypso fÀ,v} ce trépStxoç aypee if. 
ErpuToxheiç avep Mvp/AArjç. 

13e Txv yvvciTuot ' 

Koptaft) réôtjAf, hà^iççu 


Pdîov 


SUR LA LXIX. 22 y" 

Sophocle s’eft donc auffi trompd lors qu’il 
appcllé Ktpita-0-a.r , la bichc qui alaica Tcicphus* 
Callimaquc , Pindare , Apollodorc fc Ibnt trom- 
pez de même, car il^ ont tous dit que les bi- 
ches ont des cornes. Pollux ne s’eft pas Ibu- 
venu que le Scholiafte de Pindare a fort bien re- 
marqué, que tous les Poctes donnent des cor- 
nes aux biches , il ajoute même qu'il cft vrai- 
femblable qu’il y a des biches qui ont des cor- 
nes , & qn’aparemment il cft de ces animaux : 
comme des Elephans. Car aux Indes les fe- 
melles des Elephans n’ont point de dents , Sc^ 
elles en ont en Ethiopie & en Lydie. L’on • 
peut voir mes Remarques fur Callimar- 
guc. 


LXX. 

nus Reine des DcelTes, Amour fori-' 


des hommes , & toy Hymenée , , 
fourcc de vie , c’eft vous que je chante 
dans mes vers , vous trois , . Hymencc , 
Amour , Venus, jeunehomme regarde 
ta belle MaîtrefTe. Eveille- toy , il cft: 
temps. Stratocle favori de Venus, Stra-- 
tocle mari de Myrille , regarde ta belle" 
époufe, elle eft: pleine d’éclat & de ma- 
jefté. La rofe eft: la Reine desftcurs, 6c 
Myrille a le même avantage fur toutes^ 




ii6 A N A K P. M e a h?- 

PoJov avôiwv àvà<T(T6i , 

PdJov iv nôpxiç Mup/'AAji. 
ïVéKioç tù (7êÔ£V Bé(ivtx (pui'm 
KüTrâpiTTOf xfCpuKO/ (rev évi HVjTtj). 


remarques 

SUR li’O DE L X X. 

C Ette Ode cfl: uucefpcce d’Epiihalàmc , qui 
fut chanté le matin aux mariez. 

Source de vie.] Il fcmble qucDcnys d’Ha- 
licarnafle ait eu ce paflàge en veuë , lors que 
dans fz Méthode des Epithalamcs , il appelle !t 
mariage ruTufioi.ti yine. Le Conjervateur dû- 
genre humain, 

Vom trois , Hymenè* , ^mour > Venus. ] Le 
Ters Grec > Ifinpn yd/Aoy n«}>/»c , itc peut ja- 
mais être bien expliqué , je corrige 

I/xipov, TûfJLOVy Tiu(^iv[V.. 

C’eft une reprilc , après qu’ Anacréon s’eft ad- 
drefi'é à chacun en particulier, il les joint tous 
trois dans ce vers. 

Il ejl temps.] Il y a dans le Grec : Mais- 
leve-'Q/y ou evetlle-tey , pour ne pas manquer la; 
cbajje de la perdrix. 

Que la rofe a fur toutes les fleurs. ] II y a 
enfuite dans le Gliec : Le Soleil nous fait ié}t 
voir ton liâ , qu'il naijje bien-tot un Cypt es dans 
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les filles que la rofè a fur toutes les 

flpiirc i^*****^***^* 

^ * # * « • •* • 

« #•# * * ^ * * * • 


ton jardifté Ces premiers mots > le Soleil nous , • 
Scc. marquenr que cet Epithalame fut chanté 
le matin > le telle « qu*il naijfe bun-tSt un Cj- 
frès , &c. me paroît fort fingulier , c’étoit làns ‘ 
doute une façon de parler proverbiale y .dont 
on Ce lèrvoit pour fbuhaitet que les nouveaux • 
mariez eullent bicn-tôt des enfàns, quipulTenc 
parvenir à une fort grande vieillcflc ; car le 
Cyprès eft un arbre qui vit fore Iong-tcmps,&- 
dont le bois dure le plus làns Ce pourrir. 
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TOT ATTOr 

AN AKPEONTOS 

ET/ypâ/x,a«Ta t/v«. 


• EniTP. 

K Aprepoç 6V %ohs{jiOiç T//xoxp/TOç, 8 to- 
araixa. 

Ap'/jç 5’ 8H «7«ôft)V CpeiSermt ) «XAa Ka- 

««V. 

E.p r- 


E n I r P. B'. 

A A A O.. 

A B^vipwv Tpoô«voVT« Tov ei/vo€/nv A'y«- 
éwi« 

IIa(r’ éir} Tupy.aïyiÇ v]5’ i€ô^(rs irôKiç. 

Ou Tivct y«p Tom^e vc'wv o (PiKu'ulutoç 
"Apvis 

Hv«p/3’fi, çpa^^aAiyyi /x«.- 

TC X ■ ^ 

* ' ' E P X- 

• * ^ t: A • ^ 
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QUELQUES EPIGRAMMES 


D’ANACRE.Ok 


Epigramme I. 

le vaillant Timocrite qui efl: en- 
^ terré dans ce tombeau ; Mars qui' 
épargne volontiers les lâches, ne faitqa- 
màis de quartier aux braves gens. 


Epigramme H; 


'^Oute la ville des Abderites a pleuré,. 

■“ lors quelle a veu fur le bûcher le 
vaillant Agathon qui eft mort pour (a 
de 0 ènce. Mars avide de fang n’a jamais 
immolé dans les batailles un jeune honx. 
me de fi grande elperance. . 


K 7 RE. 




2^0 R E M A- R 


Q^U E S‘ 


. R E M A R Q.U E S 

SUR l’Epigramme il 

ville des Abderites.] Il y avoitcn Thra-. 
ce une ville-nonimec Abdtre. Il y en avoir 

auflî • 


E n I r P. r. 

KAfjivop/5;^, ■xû^oçuKeffs'xctrcsî^ 
àoç aiijç^ 

Oapcr^<ravra vors • 

yetp <TS xé$^<T£v dvéyyvoç- vypdsè tviv 

(T>IV 

Kv(j.ar 60 /ptfprvîv IkAv(T£v ^h-Aivp/, 


REMARQ.ÜES. 

SUR l’E P I g r, II I. 

€ 3 ^^ 1 >/ïwa/V Ce 

Lcxprcflîoo Grecque eft admira-, 
ble ; Anacréon appelle l'Hyver i,iyyu».i 
comme qui diroit un temps dont on ne peut pas 
repondre i un temps qui nedonnepoint deripon^ 
àunt. Il n y a point de langue qui pui/Tc dire 

cela-i 




SUR l’Epi G R. ir 

aaflî une en Efpagnc. Je crois qu’Anacrcon 
parle ici de la première. 

Dans IfS batailifs.] Il y a dans le Grec ; 
Dans les tourbillons des combats. Car 
fignifie proprement un tourbillon. 


E P I G R A M M E I I L 

Y Ous aulTi , Cleonoridcs , le defîr de 
revoir vôtre patrie vous a fait périr,, 
lors que dans cette impatience vous elles 
parti en Hyver maigre l’orageux vent de 
Midy. Le temps auquel on ne doit ja- 
mais le fier vous a furpris ^ & dans la 
fleur de vôtre jeunefle vous avez été fub- 
mergé dans les flots. 

i 


cela tout en un mot, comme la Grecque. Car 
un temps incertain , infidèle , ne dit pas cela , 
beaucoup prés. Ovide a étendu cette penféc 
dans le fécond Livre des Fflacs. 

Orta dies fuerat ‘ : tu deftne credtre vtn-^ 
tis. 

ferdidit illius tent forts aurafidem.. 




E: n I r P. 
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Enirp. A. 


TT T ôv ôüp<rov l%8r , E'KMUvfeeç zap: 
Seevôt^jy}- FAaüKvj 5’ (7%e5(3V £p%Q- 

/X£VV) • 

op£o; xtapev(Ti , A/ovva-cp Se 0ép8(Ti 
Ki(T(r6v nxi çx0vK^v , 7r/ovâf Koi Xty^x- 
pov» 

E r I- 


R E M A R. Q. ü E S‘ 

SUR l’Epigramme IV.. 

^ ’Eft fans doute un fragment de quelque inf- 
^cription qui avoitccé faite pour un tableau 
qui reprefentoie des Bacchantes. 

Ce//e qui porte un Thyrfe.] II parole parce 
paflage crue toutes les Bacchantes ne. portoient 
pas le Thyrfe, & cela cft vrai } car celles qui 
joiioient des flnres& des Tymbales comment 
auroient-elles pu le porter ? Le Thyrfe dtoic un 
long bâton entortillé de lierre, & ferré par le 
bout comme une lance. 

£//« viennent des montagnes.] C’étoit fur 
les montagnes que les Bacchautes alloicnt célé- 
brer les Fettes de Bacchus. 

£li£S 


Anacr. Eeigr. IV. 


Epigrammb IV. 

^Elle qui porte un Thyrfè , c’eft Eli- 
^conias. Cette autre qui cft auprès 
d’elle, c’eft Xanthippe. Celle qui mar- 
che enfuite , c’efl: Glaucé. Elles vien- 
nent des montagnes, & portent à Bac- 
chus du lierre, des raifins &un bouc.. 


Biles portent à Bacchus , &c. ] L’on ne fçau- 
roit mieux expliquer ce palTage que par un de 
Plutarque , qui en décrivant une de ces Feftesdir ; 
d/x<f$ftv{ ohti KO.) üXnfjLArh « tïr± Ttxyiv r/c 

S/Xxi». d\\o{ iitiKHtti KOfxl^mr. 

L'on portoit des cruches de vin , des faijjeaux 
êu gerbes de fruits, il y uvoit auffi un homme 
qui menoit un bouc , un autre fuivoit portant . 

un cabas de figues. Ce qu’ Anacréon a dit 
dit lierre des raifms , Plutarque l’a exprime' 
tout en un mot pat qui droit une 

efpece de gerbe entortillée de lierre , & garnie 
de toutes fortes de fruits que. l’on confacroit à 
Facchus. Voyez l’Ode fa- au lieu de cette 
gerbe l’on portoit quelquefois une corne rem- 
plie de toute forte de fruits & qui reprefentoie 
la corne d’abondance. Pour le bouc , c’e'toit 
la vidlime qui e'toit irnmole'e à Bacchus. Les 
Imerprctes avoient mal traduit un agneau. Si 
l’on prend la peine de confiderer la planche 


qui 
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qui cftà latcfledecc Livre, on trouvera qu'el- 
le exprime fort bien tout ce que je viens de 
remarquer fur ce fragment , excepte' qu’une 

Bac- 


Enirp. E'. 

E/f rî^ç Mvpuvoç /3oüv. 

B OuJtoXf rùv dyéXetv roppa vJfiS f [jl^ rà- 
Mvpuvoç 

B&iSiov w{. efiTvovv- ^H(t} cvv^eXci- 

E r I- 


R E M A R CtU E S. 

SUR l’Epigra=mme V. 

D e peur que tu n'emmenes auffi celle de My— 
ronA Ce Myion dtoit un excellent fon- 
deur. 


EniEP. ç 

É > \ ^ \ 

iç ro auro. 

TîO/î/OV 8 T£TUT«fJ(,ÊVOV , «AA* 

V7TÔ yvipuç 

XaAxftJÔiu ffCpmpifl \|/£ü<r«Te %£/pi Mu- 

p«v. . . ^ 

B P- 1- 


• >n 


SUR l’E P I G R. IV. 

Bacchante au lieu de Thyrfe n’a que. le bâtoiv 
qu'ils appclloieiit ferula > qui ne difïcroit du. 
Thyrfe qu’eu ce qu’il n’étoit pas ferrd. 


E.P I G R A M M E V. 

SUR LA VACHE. 

D E M Y R O N. 


B Erger, mené paître tes Vaches un peu, 
plus loin , de peur que tu n’emmenes 
avec elles celle de Myron. 


deur. Entre autres chofês il avoic fait une 
Vache de fôntc que tout le mondé prenoit pour 
une Yciitahlc Vache. 


E P. I G R A M- M E VI. 

SUR RE MESME SUJET. 

C Ette Vache n’a point etc jettée en* 
moule ; mais la vieilieflfe l’a changée 
en métal, & Myron a fait croire que. 
c!étoit fon. ouvrage. 

R.E- 


Diÿw 


R E M A R Q^u E S 


REMARQ^UES 

SUR l’Epi GRAM ME VI. 

^Ette J'ache ti'a pus été jtttée en moule.'\ 
figoific un crcufct & un moule où l’on 

mec 


E’nirp. Tl, 

O T (pt'Xoç oç rXicfi ohoxa- 

raÇuu 

Hat voXsjJLOV SuHpvSevTU xi» 
ysi. 

Axa' oçtç MBtrébJV re na) ùyKuà Sup' A(Ppo- 
êhviç 

Su/xft/s-ywv , êpuTi^ç fxv'/i'T’Aerxi eCcppo» 
avvvjç, 

T ^ ^ ^ 


V : .3u2iS^|--iî^ (1 ■' - 


SUR l’E P I g R. IV. 2^7 
met le métal foudu. L’on peut voir Hefychius' 
fur ce mot. 



> ' J 


II. 


E P IG R A M M E VIL 


Te n’aime point celui qui ne parle à 
I table que de querelles & de guerres 
langlantes ; mais celui qui mêlant les 
douceurs des Mules avec celles de Venus, 
ne parle que de plaifir. 


-2 j ‘8 


« » 


..q J ‘î .1 



Il A A A I 0 T T 1 N O 2 

no;tJT8 €IÇ TÔV AvdHjiécVTet ç’Jvj. 


A NftKpéwv /5wv (xs 
OTv^'oç fieT^ùûdoç 
Ovap \iym Trpofl-frTffV 

Kl^yÙ JpûfpLWV TpÔç «UTOV ^ 
rifp/7rAû£KJiv (p/XvjVflj;. 
Tépav (xèv yv, yctXèç^s^ 
KetXoç ye ycù (p/AfuvCf ^ 
Tè xsi'Ko(; wÇev ofva • 

Tpé[JLOV7Ct 3’ «VTÔV ^5vj 
Ep«Ç è%6ipcipàyet. 

O' 3’ i^eKùv xapvjva 

E/ülo 2 çi0oç 3iSuft. 

Tà 3’ wÇ* AvaxpeovTOÿ. 
Ey« 3’ ô fxupoç oppui 
E3;^{r«|xv)V /xeTWTrcp* 

K«/' 3iiÔ£v «%p/ Ka/ vOv 
Epwrog 8 %é'Kct\j[Leu. 
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ODE D’>V N ANCIEN 
Poète (ht vAnacreon. 


T L y a quelque temps que je fongeay 
••■qu’ Anacréon m’ayant apperçù m’ap- 
pella, qu’aulïî-tôt eftant couru à luy, je 
l’embralfay & le bailài. Il étoit vieux, 
à la vérité, mais il ne laiflbit pas d’être 
beau & galant. Sa bouche fèntoit un 
peu le vin, & comme il commençoit déjà 
à être chancelant, l’Amour lui donnoit 
la main & le conduifoit. Ce Vieillard 
ayant ôté une couronne de deflus fa telle, 
me la donna, elle fèntoit extrêmement 
Anacréon : mal-avifé que je fus ! je la 
pris, je la mis fur mon front, & depuis 
ce temps-là je n’ay pas été un moment 
fans être amoureux. 


- R E- 
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REMARQUES 

S A bouche fentoit un peu le viu.'\ L’on ne 
fçauroit foufFrir en France un homme qui 
fent le vin, mais en Grece cette odeur ne àé- 
plaifoit pas. Phedre dit même d’une cruche ou 
il y avoir eu du vin de Falerne. 

Odorem qua jucundum latèfpargeret. 

Q;ui repan doit par tout une odeur fort agréa- 
ble. 

Elle fentoit extrêmement Anacréon,'] Cette 
expreflîon choquera peut-être quelques oreilles 
délicates, mais comme Anacréon droit extré* 
mement propre & galant , le Poëte a pù fort 
bien dire qu’à l’odeur même de fa couronne on 
connoilToit qu’elle étoit d’Anacrcon. Peut- 
être auflt qu’il a voulu dire que cette couronne 
droit foite d’une maniéré égalante, qu’elle ne 
pouvoir être que de lui , & nous avons même 
retenu cette &çon de parler dans ce dernier 
Icns. 

Et depuis ce temps-là je n'ai. Comme û 
pour prendre de l’amour il fuffifoit de mettre 
for la telle la couronne ou le chapeau d’un 
" homme qui Icroit fort amoureux. Cela cil cz- 
trdmcmenc joly. 
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A P HO ctoit de M'tylcne, 
la ville capitale de l’iüe de 
Lefbos. La plus commune 
opinion eft que (on pere s’ap- 
pclloit Scamandronymus & 
fa mere Cleïs. Elle vivoit du temps de 
Stefichore ôcd’Alcée, c’eft à dire environ 
fix cents ans avant J e sus-Chris t, 
& ainfi elle n’a pû être aimée d’ Anacréon, 
comme quelques-uns l’ont voulu dire. 
Elle fut mariée à un des plus riches hom- 
mes de l’Ifle d’Andros^ nommé Cercala. 
Elle eut une fille que l’on appella Cleïs 
du nom de fon ayeule. Elle demeura 
veuve foit jeune, & fi l’on en croit la 
plûpart des Anciens qui ont écrit fa vie, 
elle ne vécut pas d’une maniéré fort regu- 
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liere apres la mort de (on mari. Elle 
avoir trois freres , Larichus , Eurigius , 
& Caraxus. Elle fit beaucoup de vers 
pour Larichus ; mais elle en fit un grand 
nombre contre Caraxus & elle n’oublia 
rien pour le difamer , parce qu’il croit 
eperduement amoureux d’une fameufe 
Courtilane nommée Dorîcha ou Rodope. 
L’on fait une hiftoire de cette maîtrclfe 
de Caraxus qui ne me paroît pas trop 
vrai-lèmblable ; mais qui eft aflêz jolie 
pour être rapportée. On dit qae cette 
perfbnne fe baignant un jour dans le Nil, 
car elle étoit de Naucratis ville d’Egypte, 
un aigle enleva un de (es fouliers des 
mains de la femme de chambre , & le 
porta à Memphis où elle le laifla tomber 
fur les genoux du Roy , qui ce jour-là 
rendoit la julHcedans une place de la ville. 
Le Roy fur pris de la nouveauté de cette 
avanture, & admirant la beauté du foii- 
lier , envoya des gens par tout le pais avec 
ordre de lui amener celle à qui l’on trou- 
veroît le pareil de ce foulier. On trouva 
que c’étoit Rodope, & on l’amena au 
Roy qui en fit fa femme. Si cette hi- 
ftoirc eft véritable, ce Roy n’étoit pas fi 
délicat que Sapho , qui ne pouvoit fbuf- 
frir que fon frere fut amoureux d’une 
Courtilàne , & qui l’en haït toujours de- 
puis. 
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puis. Ce qui me fait croire qu’il ne faut 
pas ajouter foy à tout ce que l’on trouve 
écrit contre elle. Si elle avoit été de l’hu- 
meur dont on l’a dépeinte, il n’y a point 
d’apparence qu’elle eut eu tant de chagrin 
de l’amour de Caraxus , ni qu’elle eût ofc 
l’cn reprendre avec tant d’éclat. Il ne 
faut pas douter que Ton mérité ne lui eût 
fait bien des ennemis ; car elle furpalîbic 
en fçavoir, non (culement toutes les fem- 
mes , quoi que de fon temps il y en eût 
en Grcce d’extrêmement fçavantes ; mais 
elle étoit même fort au delTus des plus ex- 
cellens Poètes. Je crois donc que ceux 
dont les vers auroient été trouvez incom- 
parables , (l Sapho n’en eût jamais fait , 
ne furent pas de fes amis , & que l’envie 
a fait écrire les calomnies dont on a taché 
de; la noircir. Je ne puis même m’ima- 
giner que les Mityleniens eulfent eu tant 
de vénération pour une perfonne (i dé- 
criée , & qu’aprés fa mort , ils euffent 
fait graver fon image fur leurmonoyc. 

Je n’ai rien trouvé quipuiffe nous faire 
juger fi elle étoit de, grande naiffance, ou 
non. On lit bien dans Strabca que fôrr 
frere Caraxus trafiquoit devindeLefbos,. 
qu’il faifoit pafTer en Egypte ^ mais cela 
ne conclut rien ^ car en Grèce le com- 
merce n’étoit pas ce qu’il eft parmi nous.- 
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Les plus grands Seigneurs s’en mêloient , 
Se ils prenoienc de là occalîon d’aller chez 
les etrangers. Solon meme ne tournit 
à la depenlède (es voyages, que du gain 
qu’il fit dans le commerce, & Platon vé- 
cut en EgyjJte de ce qu’il gagna fur les 
huiles qu’il y vendit. 

Au relie quoy que je fois perfuadée 
qu’il y a eu beaucoup de méjilàncedans- 
tout ce que l’on a dit contre Sapho, je 
ne crois pas pourtant qu’elle ait été d’une 
fag dfe exemplaire. Elle ne fut pas exem- 
pte de paiïion ; tout le monde fçait qu’- 
elle aima Phaon , & qu’elle l’aima d’une 
manière fort violente ; car ce jeune hom- 
me s’cflant retiré en Sicile pour ne la plus 
voir, elle ne peut’ s’empêcher de l’y fui- 
vrCt Pendant Ton fejour dans cettelfle,, 
elle fît les plus beaux vers du monde. Je 
crois même que c’eft dans ce voyage qu’- 
elle compofa l’Hymne à Venus dont je 
parlerai dans la fuite ^ enfin elle n’oublia 
rien de ce qu’elle crût pouvoir luy redon- 
ner le cœur de fon Amant , mais tout ce 
qu’elle fit, fut inutile, & fa prefence & 
Tes Deàüx vers PC fçrvirent qu’à augmen- 
ter les froideurs de cet inconftant. Elle 
eut un fi fenfible déplaifir de fe voir mé- 
prifée de cette maniéré, qu’elle s’en alla 
en Acarnanie au Promontoire de Lcucade, 

d’où 
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d’où s'imaginant (c défaire de la pafïlon 

3 U elle avoir toujours , elle fè précipita 
ans la mer & y mourut. C’etoit alors 
une opinion généralement reccuc en Grè- 
ce , que ceux qui n’étoient pas heureux 
dans leurs amours , & à qui il ne reftoit 
plus d’efperancc , n’avoient qu’à (è jetter 
de ce lieu-là dans la mer pour (è guérir de 
leur folie. En effet , il n y en avoir gucre 
qui n’en fuflènt parfaitement guéris ; car 
il arrivoit tres-rarement qu’ils ne fè tuaf 
lent pas : Et fl quelqu’un rcchapoit , il 
étoit d’ordinaire eftropié pour toute fa 
vie , & ne fongeoit à rien moins qu’à faire 
l’amour. Sur le haut de ce Rocher il y 
avoir un Temple dédié à Apollon , où 
ceux qui vouloient fè jetter dans la mer, 
fÿfoient leurs vœux à ce Dieu. Dans 
lés feftes que les Acarnaniens luy cele- 
broient toutes les années , ils prenoient 
quelque criminel condamné à la mort, & 
le faifoient précipiter de ce Promontoire ; 
mais auparavant on lui attachoit des plu- 
mes , & toutes fortes d’oîfèaux , afin 
qu’eftant un peu foûtenu par leur vol, il 
ne tombât pas fi rudement. Au bas du- 
Rocher il y avoir des hommes dans des 
barques pour le retirer de la mer le plus 
promptement qu’il leur étoit pofiible. S’il 
arrivoit qu’il ne totnbât- pas fur quelque 
L 4‘- écueuil, 
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ccueuil, on lui iaiffbit la vie ; maison le 

banniiïbît du païs. 

Il Y- à eu des Auteurs qui ont dit que 
ce fut Sapho qui mit en vogue cet eftran- 
ge remede , & qui ofà la première l’elprou- 
ver. D’autres affurent qu’elle ne fit que 
fuivre l’exemple de beaucoup d’Amans 
delèfperez qui l’avoient précédée. Maïs 
c’écoit des hommes , & avant elle il s’étoit 
trouvé peu, ou point du tout de femmes 
qui euflent voulu en venir à cette extré- 
mité ; c’eft pourquoi les Poètes l’ont ap- 
pellée Aiafcula Sapho , 'la courageufe 
Sapho. 

J’ay dit qu’elle demeura veuve fort 
jeune j cependant elle ne voulut jamais 
fè remarier quoi qu’elle trouvât des par- 
tis fort avantageux. Il nous refte un 
fragment d’une Lettre qu’elle écrivit a 
un homme qui la recherchoit en mariage, 
où elle lui dit : ji vous efles de mes amis ^ 
vous ne Çongerez. pas k ntépoufer ; mais 
vous prendrez, une femme plusjeune^ car 
€ fiant plus âgée ejue vous , je ne fçaurois 
jamais me refoudre k vous prendre pour 


mari. 


Les Anciens ne nous ont pas lailTé fbn 
portrait , ils nous apprennent feulement 
qu’elle n’étoit pas belle , qu’elle n’étoît 
ni grande ni petite , qu’elle avoit le teint 

fort 
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fort brun, & les yeux extrêmement vifs 
& brillans. Mais ce qui manquoit à la 
taille & à (bn vilàge , étoit avantageufe- 
ttient rcCCiT.pcnfc par les beautez de Ibn 
efprit qui étoit aifé , naturel & galand ; & 
q^u elle avoir enrichi d’un profond fçavoir. 
Toutes ces belles qualitez la firent appel- 
1er la dixiéme Mule. Et jamais nom n’a' 
été donné avec tant de julHce , comme 
les plus grands hommes de l’Antiquité 
l*bnt reconnu. L’on peut voir les loUan- 
ges que Socrate , Arifiote, Strabon,De- 
nys d’Halicarnafie , Longin , & l’Empe- 
pereur Julien ont données à cette admira- 
ble perfonne. Il n’y avoir rien de fi ache- 
vé ni de fi tendre que les Poefies , aufli 
a-t-on dit qu’Ovide en à tiré ce qu’il a de 
plus touchant. Mais de tout le grand 
nombre d’Ouvrages qu’elle a faits, il ne 
refte qu’un Hymne à Venus , queDenys 
d’Halicarnafle nous a conlèrvé , 5c une 
Ode qu’elle fit pour une de les amies. 
Nous devons cette Ode à Longin, 5c (ans 
ces deux grands Rhéteurs nous n’aurions 
d’elle que quelques petits fragmens qui le 
trouvent dans les anciens Scholiaftes. 

Elle avoir compole neuf Livres d’Odesy 
plufieurs Livres d’Epigrammes, des Elé- 
gies , des Epithalames , 5c beaucoup d’au- 
tres Poefies. Elle -inventa merac deux 

L 5 » fortes* 
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fortes de vers, qui ont été appeliez EoU* 
ques & Saphiques, Je trouve aufli qu’- 
elle avoit inventé un inftrumcnt de 
que, & une efpece d’harmonie dont nous 
n’avons point de connoifTaiice» Prefquc 
tous fss Ouvrages eftoient faits à la louan- 
ge de fes amies j mais uncchofe me fur- 
prend, ç’efl; que fes amies ayent été pref- 

toutes étrangères , & qu’elle n’ait pu 
le faire aimer des Dames de ibnpays. Elle 
fit quelques Ouvragespour le plaindre de 
cette înjuftice , & ce lont afliirémcnt ces 
plaintes qu’Horace dit avoir entenduës 
dans les Enfers. Il nous relie encore un 
fragment qui en éclarrciffant le palTagc 
d’Horace, nous apprend cette particula- 
rité. Car elle y dit à une des plus con- 
lîderables & des plus riches Dames de Lef- 
bos : Lors que tu feras morte Vonnepar- 
lera ahjblument plus de toy \ * car tu n as 
jamais eu de bouquets de rojès des monta- 
gnes de Pierie. Mais tu t'en iras fans 
aucune gloire dans la demeure fombre de 
Pluton ; lors que tu y feras une fois^ 
P on ne fe fouviendra plus de toy ^ moy 

je vivray éternellement. La bonn: opi- 
nion qu’elle avoit d’elle , n’etoit pas trop 
mal fondée , puifque deux de- fes Odes 

re- 

* Ccfl àjdirc t Tu n'as Jamais eu de 
tuerie avec les Hufes* 
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rdftées feules depuis tant de temps , ont 
eu la force de loûtenir toute fa réputa- 
tion, de faire paflèr fon nom d’âge en 
âge , & de l’imprimer dans la mémoire 
des hommes d’une telle maniéré , que fi 
déformais îl ne vivoit pas toûjours , ce 
fèroit une chofè encore plus éfonnantc 
que de ce qu’il eft venu jufques à nous. 
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Hymne de Sapho^ 25:^ 

HYMNE A VENUS. 

/^Rande & immortcîie Venus, qui avez 
^^des Temples dans tous les lieux du 
monde, fille de Jupiter, qui prenez tant 
de plalfir à tromper les Amans ^ je vous 
prie de n’accabler point mon cœur de pei- 
nes & d’ennuis. Mais , fi jamais vous 
m’avez etc favorable, venez aujourd’huy 
à mon (ècours , & daignez écouter mes 
prières, comme autrefois, lorfque vous 
voulûtes bien quiterla demeure de vôtre 
pere pour venir ici. Vous eftiez montée 
lîir un char que de légers pafiereaux ti- 
roient avec rapidité , par le milieu de l’air. 
Ils s’en retournèrent fi-tôt qu’ils vous eu- 
rent amenée, & alors charmante Déefle, 
vous voulûtes bien me demander avec un 
vîlàge riant , quel étoit le fujet de mes 
plaintes, & pourquoy je vous avois in- 
voquée. Vous me demandâtes auffi ce 
que mon cœur fouhaitoit avec le plus de 
palfion , & quel jeune homme je defirois 
d’engager & de mettre dans mes filets. 
Qui eff celui, me dites -vous , quieftee- 
l.uy quiteméprifè, Sapho> Ha s’il te fuit 
maintenant , dans peu il ne pourra- 
vivre loin de toy , & s’il refufè tes prelèns,' 
le temps viendra qu’il t’en fera à fbntour, 

. ■ L7 S’il 
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SUR l’H Y M N E 

de s a P h O. 

I L ne nous reftc que deux Odes de Sapho, 
comme je l’ay déjà dit dans (à Vie , & l’on 
peut juger du mérité de ces deux Pièces par les 
peclônnes mêmes qui nous les ont. conlcrvées. 
Nous devons celle-ci à Denys d’HalicarnalIc , 
un des plus fçavans Sc des plus fins Rhéteurs de 
l'Antiquité , qui a fait une efpcce de Commen- 
taire pour faire remarquer la douceur» la beauté 
& l’artifice de cette compofition. Je ne puis pas 
rapporter ici les Remarques , parce qu’elles font 
toutes fur les mots Grecs, fur leur narmonic, 
& fur la liaifon des voyelles & des confones. Ce 
qui n’auroic point de grâce dans nôtre langue , 
îc ne ferait pas même entendu. Ceux qui fo- 
tont curieux de ces fortes de delicatefles , pour- 
ront fo fatisfoirc dans l’Original, à la page x6. 
dt Traité ir»/i rvrôivMft irofitdrm j dt jlruSura 
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s’il a de l’indifcrcnce , au premier jour 1 
brûlera d'amour & fc foûmettra à tesloix. 
Aûjourciiiuy donc , grande DéelTe, venez 
encore , je vous prie , me fecourir , & me 
tirer des cruelles inquiétudes <^ul medevo- • 
rcnt. Faites que tous les defirs de mon" 
cœur iblcnt accomplis , & veuillez m’ac- 
cjrder vôtre protedion. 


nominum. De la ctmpâ^thn des nemt > dans 
l’Edition de Wcclicl. 

Qjii aveu des Temples dans tous les lieux du 
monde . Le mot mtitixiB f or ot fignific qui a 
beaucoup detbrones, qui cdadorc^ccn pluucurs 
lieux, &c. Findarcaappclld Venus par 
la meme raifbn , il eft vray que l’on peut fort 
bien expliquer ainfî ces deux mots ; Pulchra 
Jive fiorida ‘varia vefte utens. Car 6forotfi~ 
gnifîc aufli teinture. Comme l'on peut voir 
^us EuÛaihius à la page MCCLxzvtii. 

Si jamais vous m'avoir, ete , Scc ] Il y a 
deux fautes contre la mefure dans les deux pre- 
miers vers de cette féconde Strophe ; car dans 
le premier ces deux mots m‘t' ipetTa doivent 
faire deux trochées, ce qui ne peut être , puiC- 
que le K*r ne peut jamais être long. Et dans 
le fécond , le mot Sç devroit être bref, ce qui 
ne peut être pourtant- La oorreéUon de mon 
_pere me paroît certaine. 

' TyS’ fltîVoTê. Y.ctV Vepoarct 
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Sed bue vent y Ji unquitm alias. Et per amê~ 
rem audi meam vecemy quant tu antibac exau» 
diebas. x*/’ <T îpura cftPoê’tiqUC/ £OUt x*Tet /f. 
tfara, AT pour Ah audi. 

Tireievt avec rapidité par le milieu » &c, J 
Les deux premières Tyliabcs du mot AniaiTtç. 
doivent être longues ; car ce doit être un fpon- 
dde, il faut donc lire comme Æmilius Portas 

Aifivottis , 

Ils s’en retournèrent fi-tot qu'ils vous eurent 
amenée.'] Ce pafTage cft fort joly j Sapho pour 
faire voit que Venus n’alloit point chez elle pour 
un moment, dit que cette DdelTe renvoya foa 
char fi tôt qu’elle fut arrivée. 

Et quel jeune homme, je vouloiSj &C. ] Ces 
mots, 

— — r!va 5’ uvre ic6ièùj 
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n’ont jamais ctd entendus. Voicy comme Æ- 
milius Portus les expliquoit après beaucoup 
d’antres, Qualem fuadclam ttbi adferamy quee 
philtra amorein conciliantia ? Quelles raifons 
puis-je vous dire pour vous perfuadtr' de me fe-* 
courir , par quels charmes puis-je vous rendre 
favorable à mon amour. Mais on voit bien pat 
la fuite de 1 Ode que Sapho ne prie pas ici Ve- 
nus Elle rapporte fimplemcnt ce que cette 
Déclic lui difoit, & cela dépend du troifie'me 
vers de la quatrième ftrophe , ipT Stti , &c. 
Vous me demandâtes ce que , &c. Voici donc 
comme moi. perc a corrigé ce paflàgc* Pre- 
jnieremenc au hcsiÀc rru^d y per fuajton y illifoic 
en changeant l’accent nruim , ^e perfuade : en 
fuite pour ^aiynuvr*t <fi\hii'r* , amorem illece~ 

bris^ 
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I/r‘u capientem t il lifoitj c-ny x'nvtr’ ir 
C*cft à dire , o-xyHfwa-eL ti( <ftMT>iT*. Pellict- 
rtm in amtremy mor à mot, je vjuhis atti~ 
rer dans mon amour. Voicy l’explication de ce 
paflàgc en Latin mot à mot : Kogttabas » in- 
(]uam , quid potiQtmum animt meofurentifieri 
velltm ? quem ( adolefcentem ) m amorem 
fuajiontbus meis inductrtm , at*t reti amatori^ 
captarem , addens bot quoque , qui s te injuriut 
afficit , qttis ttbi moleftus ejl , me» Sapho 7 Je 
puis dire que cette corredtion & cette erplica» 
tion ont eu le fuceds qu’elles méritent, ces pa- 
roles «r <p/A0TJ)Ti (but pour did <f|\9TJ|T«« Et 
c’dtoir là la principale difEcuItd. 

Ha i'd te fuit. \ Cccy me paroît purement 
hiftorique, ear Phaon quita Lclbos pour fuît 
Sapho» dont il cclToit d’être amoureux, & il 
fe retira en Sicile. Sapho l’y luivit bien tôt 
après } mais cela ne lcrvit qu’à augmenter les 
mépris que cet incouftant eut pour die , comme 
je l’ay rapporté dans fa vie. Il y a donc beau- 
coup d’apparence qqe ce que Sapho dit ici de 
Venus , arriva après que Phaon fur parti tî» * 
Lefbos 5 & alors elle avoir verirablcment bc- 
foin du fccours de cette DéelTe. Et l’Hymne 
^ue nous liions» ne fut fait que pour demander 
à Venus 1 accomphllcmcnc de les promcHes. 
Mon pere 1 a traduit en Latin , je crois que. 
l’ou ne fera pas fâché de voir ici fa tradudfion. 

I 

Q\ Immortalis Venus ! cui tôt ubique tcmpla 
extrudla funt •, fîlia Jovis » quje doios & 
artes ftruis, queis infelix amans luditur, Ve- 
ncror tc«Storo, ne quid damni mihi importes, 
neve mihi animum molcftia ulla dômes ; 

Sed hue favens & propitia venias , fi quando 

veni- 
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Tcnifti : Amaoter autcm vocem mcam audias» 
(]uam tu Ixpc amehac exaudiîli j cumrelidtis 
aureis xdibus partis > ad me veniebas. 

Junâo curru 5 Icpidi autem cclercrquc paf- 
fêrculi te vehebant nigrances alas crebro raotu ' 
<]uatientcs, à cœlo per medium aëra ; 

Quicum te advexifTcnt, repente abibant i 
Tu veto J ô Diva, vultu immonali arridens , 
percunâabaris, quidnam cHct, quod ego pafTa • 
fuilFem) & quidcaufæ foret quamobrem te ad> 
vocarem. 

Rogitabas prxtcrcaquid præoipueanimomeo ' 

futenti ' 




I 
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EIS THN EPQMENHN. 

^.eTvoç tco; ^ediciv 

^^E/x/xfv’ dvv,p , oç/; èvuvrm roi 
IÇ«V£t , Hat ichaclov ùdù ^«va- 

ffctç ^ ^ . 

yfKcJ(r«ç /jxfipüêv’ ré fiôi reev 
Ku(i^îccv'iv c;\\^e(Tiv éVroatTÉV, 
ûfjdtfv ce y lipoyx^^ ydp .etvSSç o‘ 
O'ÙSfV fô’ vÎH«. 

yKacc euy > av^eKezrov 
AÙt/m« %pw “Tup OxoSeSpdjxavtfV, 
0[Lfi.àrecci)i S’ sScV opvi|x/ y fiûfj.€ev- 

fftv 5’ uHoeti fxoi ' , , ' 

K«5’ 5’ /Spwç 4/u%pèç xserxi , rpéfieç Î£ * 
lïicav etiper xKuporépvi Se roiecç 
Ejx/x/. reôvdvcit 5’ ô\/y8 Sioicx 

^MtV0U.UI UTtVÿÇ. 

A SON 




SUR l'Hymne de Sapho. 25^9 

fiircmi ficri vcllcm « qucm aJoIcfccncem fua- 
Honibus mcis pclliccrcm , aut qucm rccibus pc- 
tcrein j addcns , Quis te > ô Sapho , injuria af- 
ficit î (^qis tibi moleftus cft ? 

Si cnim te nunc fugit illc , raox te feouetur j 
(î dona acciperc rccufàc, at aliouando daoiti fi- 
que miuusarnat nunc, propeuiem amabit , & 
quidquid volucris faciet. 

Tu igitur , ô Dca, quar animum dolcntcm» 
iis vcrbis quondam (blabarc , veni nunc quo- 
que, meque gravifllmis aerumnis libéra \ Se 
qtiarcumquc mihi animus cupit, pcrfice , ac ' 
mihi fubveni. 


A SON AMIE. 

^Eluî qui eft toùjours prés de vous , & 
^qui a le bonheur de vous entendre par- 
ier & de vous voir rire d’une maniéré fi 
agréable , eft âiTü rcittèni âüui heureux que 
les Dieux. C'eft ce ris & ce parler qui 
mettent le trouble dans mon cœur ; car 
lî-tèt que je vous vois , la parole me man- 
que, je deviens immobile, ôcunfeufub- 
til fè glifle dans mes veines ; mes yeux le 
couvrent d’épais nuages , je n’entens 
qu’un bruit confus , une fueur froide 
coule de tout mon corps, je tremble, je 
deviens pâle , je luis fans poulx & (ans 
mouvement, enfin il femble que je n’ay 
plus qu’un moment â vivre. 


R E. 
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SUR l’Ode II. de Sapho. 

C omme nqos dc»ons à Denys d'Halirarnadè 
rode precedente , nous avons l obligation 
de celle-cY à Longin , qui a pris le foin de uous 
la conferver entière , & qui s'en ell meme 1er- 
▼i pour faire voir que le choix , 1 amas Se la 
liaifon des circonftances qui fe trouvent dans 
toute forte de fujets, contribuent infiniment a 
rendre le difeours fublime. En efret» Sap o 
pour marquer la violence de fon amour , choi- 
fit ft bien les accidents qui arrivent véritablement 
dans cette paffion , que de toutes les choies 
qu’elle ramalTc , Pâme, le corps, Pouic , la 
voix , la veuë , la couleur, elle enfaitcotnmc 
autant de perfonnes differentes qui vont expirer.’ 
■pu» ..«rr.'ir on même temps fa^fic de palUons 
toutes contraires ,.,cllc.gck , elle bruîe, elle ex tra- 
vaaue, cllc;eft dans fon bon fens. Et cela pour taire 

paroître, non pas une fculcpaffion, mais toutes es 

pallions à la fois , une allèmblêc generale de toa- 
tes les paflîons. Voilà un abrège de ce que ce )u- 
dicieux Critique a remarque' dans cette belle 
Ton aura ptus de plaifir de lire l’original. Au rcltc 
perfonne n’ignore que Catulle, a traduit cette 
pièce : Ou, pour parler plus proprement, les 
trois premières ftrophes. Mais ceux qui pren- 
dront la peine de confronter fa traduction avec 

le Grec , la trouveront fort au deffous. Au 

mojns fuis-je bien alTurêe que Longin du- 
rcit pù faire fur l’Ode Latine toutes les bcl- 
* les 
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les remarques qu’i! a £iiccs fur la Grec- 
que. 

Ce ris ^ ce parler, &c.] Ce que Sapho ap- 
pelle ici l’explique 

Vame , & c’ed ce que l’on peut ajouter à ce 
que j’ay dc'ja remarqué fur l’Ode (cpticmcd’A- 
nacreon. 

Car (i-iit que je vatts vois. ] Mou pere a 
fait voir qu’il faut lire dans le Grec : 

*Qç Uov c , ùç ^po'yxfivéfxoiyùp aùSccf 
sSèv £Ô’ »)K«. 

II. n’y a là aucune ellipfc comme Æmilius Por- 
cus l’a prétendu. La conflrut^ion en e(I natu- 
relle, & il n’y a que ie yx/> qui eft iranfpofé. 
Simul etiim te vidi , fimnl nihil vocis pervertit 
ad famés mens, 

La parole me manque. II y a dans le Grec; 
je rt'ay plus de voix, ^ ma lanj^ue eft brifée, 
& ce mot Ka.fjt.f*.h eft pour xotrÀ /xir , & il faut 
joindre ce x^rat avec ««yi «oiT»«y» , qui cil le 
prétérit medium Ionique pour xato-ïyi , du ver- 
be Ka.'rctyiufJLt. Mon perc a remarqué dans les 
huit derniers vers un merveilleux artifice de Sa- 
pho , qui pour mieux rcpreicnter l’état d’une 
peribnne qui perd peu à peu les forces & qui 
s'évanouît . a employé fept fois la particule 
/è , qui exprime admirablemcntcctte perte d’ha- 
Icine, qui arrive à ceux qui tombent peu à peu 
en pâmoifon , & les paulcs qn’ils font obligez 
de foire. Et cela efl d'autant plus remarqua- 
ble, que cette particule n’eft point du tout em- 
ployée dans les huit premiers vers. Mon perc 
a ajoûté qu’il fçavoir bien qu’il y avoir des per- 
fonnes qui pcendtoieut cela pour des rêveries 

d’un 
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. d'un homme c]ui abufe de fon loi/îr ; mais 
qu’il fçavoit autfi que cette remarque ne pa- 
Toidroit pas telle à ceux qui auroient lû Je 
Traité de Denys d’HalicarnalTc , de la eompoji- 
tion des mots. Car ce grand homme ne révoic 
pas dans ce bel Ouvrage. 

•je tremble. ] Ici t/io/msî , eft la mémechofê 
que y c’eft à dire horror j & ce qu’Horacc 
.« dit metus i un certain tremblement qui vient 

d’un 
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AhiHsç iiupTxv ypxTiç eôfVT0 
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d’un tranfport de fureur , tels que (bne les 
tranfports que fement ceux qui (ont (iifis de 
refpric d’un Dieu. Comme des mouvemens 
convulfifs î Sc c’cll par cette raifon que Longin 
a fort bien expliqué cela par <j>afi7T<w , trépi- 
dât , elle ejl éperdue, elle ejl hors d'elle-mewe. 
Et Plutarque dans la vie de Demetrius , en par- 
lant de cette Ode de Sapho , appelle ^df*Cot , 
ce qu'elle a appellé 

$ 


DEUX EPIGRAMM 

' ; DE Sapho. 

i<' ■ ■ 

I. 


E S 


V ' i 



I^Enirque a mis fur le tombeau de Pe- 
■‘‘^^lagon fon fils , étoit pefeheur , 
une rame & une naüè , les inftrumcns 
d’une profeflion fi pénible. 


II. 

^‘Eft ici la cendre de la belle Tîmas, 
^quî avant que d’être mariée , a été re. 
ceuë dans le fombre royaume de Profèr- 
pinc. Après fà mort , toutes fès.Compa- 
aies ont coupé leurs cheveux fur fon tom- 
beau. 

RE- 
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R E M A R Q.U E S 

SUR LES EPIGRAMM. ES 

DE s A P H O. 

U Ne rame Çf? une najjf. ] Kûpnç cfl: propre- 
ment najja , un vaifieau de jonc où les 
pefeheurs confervoient leurs poiflbns. II Ce 
prend auÙi cjuelqucfoispour un filet. Ce qu’il 
y a de remarquable dans cette Epigramme ,c’eft 
que les Anciens au lieu de mettre des inferiptions 
lut les tombeaux , fe contentoient quelquefois 
d’y mettre les inftruments de l’art ou du mc- 
fticr dont ceux qui diôient morts » avoient dté. 
Ils y mettoient aulTi des emblèmes qui marquo- 
ient l’humeur du Mort. Comme dans cette 
Epigramme Grecque fur le tombeau d une fem- 
me nommdc Myro ; 

Mvi î fiaçiya Mvpsç è%i fl-vj/xar/ 

AeutrtrMV 

FAaUKa , , ôoav 

g'aÙ'Kuv.u. 

Ne t'ejlonne point de voir fur le tombeau de 
Myro y un fo 'ùet , une chouéte , un arc , une 
§ye y un chien. i 

Le fouet, marquoit qu’elle f^voit châtier fes 
Talets ; la choucte , qu’elle etoit aflîduc à tra- 
Tailler en laine & en tapiflerie, qui (ont les ou- 
trages de Pallas à qui la chouëtc cil confaerde j 

Tare 


- 
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♦Tare fignifioit, tju’cllc avoit I cfprir tcnduàfôn 
menage ; l’oyc, cju’cllc aimoit à ic tcîîirdans 
fa maifon j Se le chîco , qu’elle airaoit les en- 
fâns. 

— .. t I 1,1 — > « ■ ■ ■ 

R E MAR Q,ü E^S 

SUR l’E P I G R. II. 

'X Prés fa mort toutes fes Compagnes.] C’etoit 
la c&utumcen Grcce que les peres & les mc- 
Tcs le coupoienc les cheveux, ou (cralbient la 
' telle lùr les tombeaux de leurs enfans 5 les fil- 
les 1 fur ceux de leurs amies, & les jeunes hom- 
taies , fur ceux' de leurs amis , cofrime Bion dit 
que lorsqu’Adonis eût dtd tud , les Amours le 
coupèrent les cheveux fur fon tombeau. L’on 
peut voit les Remarques que j’ay faites fur Cal- 
limaque. 
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'N O T Æ 

■IN ANACREONTEM 


C A P ü T I. 

^ Suida error fublafns ti cif.ca atatem 
uinacreontis. I. Tj Aiyeiv etiam de 
re grandiori Ct' heroicadicipojje^ con- 
ira qukm Btiflathio vifum fit: 1 1. Lat?. 

fus Suida. III. Hefiychius emenda. 
tus. IV. Iterum emendatus O' fitp- 
pletus. V. Item VJ. UtC>^ VIL 
Cofttra Eufiathium. Y 111. Hefichius 
emendatur O" fuppletur. I X. Odarii 
fexti iifulum falfium ejfe ; Cr 'quodnam 
fit illius argumentum. X. Locus A na- 
creontis non àmea intelleflus explicatur 
adverfus Stephanum. XI. Uefichius 
emendatus. XII. 

i.'pvE Anacrconte hxc Suidas ex veterum 
^ A-'commciuariis ; Anuçiut. Tâïet MpiKÔ^ 
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-ïxvd/rv i/ôf t Eu/ick'm», et J'I TlAfSnUt, et /i 

Aptç-onfivit iJ'éftta-xr. iy/tx^fip fXtj'iïet, xxi ix/xCnt , 
IxS^t TrxiTx S^ixKix'rtf. Ttyor* kxtx IloKuxpJ.<T>if ts^ 
2xfxu Tvfxnoi OKvjxTTtxS't rC. oi/i, *Ti Kc/^v , xtti 
Kx/xC'jrx 'TX'T'nxtr xi/Tif f xxral rxr xi. OxvfjtTtd.Sx, 
txTrtvàti J't Tiet J'ti 'rtif JtixIx tTrxrxç'X&tt j uxt.rtf 

''ACJ'xfx tf Qpxxx &c. Anacréon. Teiuslyricm f 
Seythini filitti ■) ahi Ettmtli , alii Parthenü ^ 
•alii Arifttcriti filtum Jixcrunt. Scripfit ele~ 
gias ÇS» jambos , omnia ’Jonica dialeclo, Vtxit 
-tempore Polycratis Samiorttm tyranni , Olympia- 
de LU. alii -vtro Cyri ^ Cambyjk tempore eum 
vixilje prodtwt Olympiade xXV. Cumque Teo 
pttlfns ejjtt eb HipOei rebeUionem , Abdera ur- 
bem Thracia peiiit , Scc. Ait omuia ab illo fcri- 
pta fuinc idJ^t J'ix\ixrc*i cjuod vcrumeftjfcm- 
pcr cnim l» raie /uixuTx lunxoîç habitus fuit 
Anacréon. Quamobicm hujus fcriptoris cflc 
-haud arbitrer ilia omnia Odaria , quz Dorico 
fcrmonc conferipta funt, quaravis ccteris cjus 
Poematiis intermixta Icgantur. De iiscritquod 
moneam prout in progrclTu operis occurrent. 
Addit Suidas floruifle Anacrcoutem. OKv/unxtti 
'NB. {olympiade LU.) quod verum elle poteft. 
Auacreon cnim familiariter cum Polycratc Sa- 
miorum Principe vixit, ut ex Hcrodoto con- 
fiât j Polycrates autem codem tempore flore- 
bac, quo apud Ægyptios regnabat Amafis , 
cujus tempera notillima funt. Sed quod mox 
-apud Suidam Icguur , cum Cyri & Cambyfa: 
imperia in Olympiadcm XXV. conjicic , cft 
illud vero à fide veteris hifloriæ fane quàm re- 
motifllmum. Legendum itaque efl , non kb 
[XXV.] fèdHB [LXII.] Cyrusenimregnum 
Pcrfàrum aufpicatus efl anno. I. Olymp LV. at 
jOtius Afîæ imperium Olymp. LXII. cft exor- 
M a fus 
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fus. ïloruic iraquc Anacrcon cadem tcttifcftatc 
qua Solon, Æfopus, Crœfus , Pifittratus , 
&c. annis ante Chriftum d. lv. plus minus : 
Dixi, plus minus, qux çnim dcHiftixo addit 
Suidas', id facile protgnt. rcs ellex Herodoto 
& àliis notiffima. Unus itaque ex vetuftiflîmis 
totius Grxcix fcrîptoribus erit / nacreou i Piii- 
^ daro certe & Ætchilo prior eft. 

II. Od. I. ©*x» NegatEu- 

. ftat'liius pag. ix. edit. Roui, to dici 

poflc de iis rebus , qux granditatem , (îyc 
Sc habeant.} caque (êntentia Strabo- 
nis fuilTe vidctur lib. i. Tueyf<t<fny.iio»i : Scdycl 
hic unus Anacreontis locus fatis oftendcric , 
quam yerc ifthucfçripium fucrit. Ncmocnim, 
ût opinor , negaveric , per A<r/niV« intclllgi 
materiam Epici carminis. Adde quod aperce 
dcmonllrat & Kiynr Sc verba 

fAÿyrx , ctiam in Gcnerc Subtimi. Ubi cnim 
dixic , S-»\« A E r E I N ATftUnt tum i* 
addit , <r* Kd^fAor A aEIN. îJis addj 

ctiam poteft & Theocriti auftofitas , . qui in 
Idyllio illo jpjauc Heroico, ubi Ptolcmxuqi 
'tyattfAià^u , hc habet : 

Ji.fJ'pSy S"' AU IlTSM/ueiîoc. tr) yrfti'roifft AEIE2ÔII 
Sed in Odario xvï. nonne & hxc Icgas î 

/wi» AETEI 2 ttè ©rfCxf, 

O’ etu <t>fuyui ai/T*ç, 

-III. Ib. Quem circatcmporaGcdco- 

nis yixifTe nonnulli cxmimant. Et quia primus 
xris conflandi artificium apudThebas invenillc 
dlcitur. ( Hyginus & Plinius teftes funt ), hinc 
puto factum ut apud Hefychium KeW'^cç pro 
bitjla t U ^alca fumatur. Claridinû 

feripto* 


in Anacreontent: 

frtiptôris vcrba funt : Kst/'^sç , Sipv , xo^sc , drmt. 

innuit Icilicct ira ururpalTc illam vocem 
£rctcn(ès. Obircr apcriam Suidz crrorcm. 

f.dJ'fAOt 0 M<x«V/o( , ivftrit 'TÙr ypcifiifiutTe$r i 

Cadmui Milejius literarum invtntor. (]uck 1 fâl- 
fum cfl:. tamai id probac ex Zenonis epigfam- 
mate , quod apud Laërtium cmcndatiiK Ic'^s. 
Sed vcl pcflîmccpigramma illud intcllcxit Sui- 
das, vcl pro i£.iLé'f*ot M/x»V/oc , qui forranèex- 
fcriptoiis-crror fucrit , Icecndum , TLiSiAtt • 

Ibid. À BdpCircç] Ex Athcnaco difcerc cft^ 
fuifTc olim qii diccrent, barbitum inventum 
cflè Anacrcontis, alios autem illius inventiouis 
lïônorcm Terpaudro dctuliiTc. Utcum auteox 
& quateims à lyra différât, non tantidlurftu- 
diolè quæratur : cum prsefertim in hoc ipfo 
Odario & fidpCint & x6p» pro eodem plane 
inQrumento fumantur } arque adeoutrumque 
olim vetcres magidriconfudcrunt. iv.Hefycbius: 

BAPB 1 XO 2 , *r<Toc Kiflct'potc , i* ipydrit pittviKit 
[l^S- /uiv^kS ] il hvpity- i'T» ^ttpCirm. quæ 

poftrema verba corrupta funt ; lêgo , 'i^rtp »xi 
/^dpCt'icr, iunuit Icilicct non modo reperiri 
0 dp€tToç y fed & ySa/C<To». quod ex Anactcon- 
te alibi pacec. 

V, Od. Il- Xctff/uct ôitb'yTartr] Quid hoc fit, 
notius eft , quam ut cxplicatione videatur cgcrc ; 
fed ^npiç , , id aliud clf. Helychius : 

ü'xpiç , O'^/ç Bjtpof , [i TrpSràffrcr 1 

quic poftrema vcrba à ncminc intclligi potuc- 
nmc. qui enim fiat ? crit maris 

Jades ? non ira. fed fie fclè res habet ut dicam : 
Locus mutilus eft , fupplendul'que & emendan^ 
dûs' ut jam audies: 

Xdf/xu, ^npiç , o 4 /f 3’Ji/iêf. 

M 3 X A 2M A 
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XA-^MA n E A A;I O T2, Ti TÎÇ 
^«Vir«C TTfOO-UTTOir, 

Habebac autem ante oculos hune Herodoti 
locum : EkMoI J'I ô E'AA.»'tf^eiKrcf sic [^eca-/uet,. 
frt’^eîytatfj to «W Aiyetîor )iu\itrcu. pag. CCL(I« 
edic. Marnianas, Stephanianae autem clviii. 
Quo loco raraen audebo diccrc crràfTe He- 
fycbium. nam non fignificat 

[ maris facîem , ] fed [ vaftum maris fpatium» J 
ijnde & Horatio fatens ÆgAum diciiur ; 

in patenté 
VrtnftiS Ægao. 

Nifî n , quo magis inclinât animus > dixeris^, 
addita i(la oiim à (ciolo quodam fuiffe y qui. 
iilum Herodoti locum non rc<5be intellexeric. 
Hoc enim monendum arbitror y multos olim 
Helychii purpur® fuos pannos aulbs fuifle iC- 
fuere, & optima qu*que corrupifle, aliquau- 
dô ctiam detraxilïe. ld<i)ue ira elïèvel hinc ft-* 
cüe intelligas, quodin præ^tioneoperis i idic 
faiflurum pollicetur, quod raro pr«ftitit. Sci- 
unt Doftiquid vclim. de proverbiorum expli- 
catione loqnor. Addam Sc hoc monitum , re» 
periri in illo prctiofilTimo Hellenifmi thelàuro 
carbones ex Grxco vulgari , quod hodic P<»^<tïKêr 
vocant. 

Ib. -yvvif^'n tiitir , [Nil am-. 

plius habebat Natura quod mulicribuslargite-> 
tut } jam omnes Tuas facultates cxhaulcrat. J 
Hanc autem explicationem alii anteponcndani 
putem , quam uterque interpres attulic. 

Od. III. <pipi>rTx Ts^or ] ExiftimavitH Ste- 
pliauus legendum elTe <fiper <Pi tô^o» , non quod 
dici uequeat 0psfç( , habita fcilicec 

hg'ii- 

'S 


G 


in A'nacreomem. ifi 

/?gnifîcacioiiis y non aurem. ^eneris > . ratiooc *, 

( nam & jtnitim pro fcnc, 8c Jcelustio fcclc- 
llOi cum mafculinis jungi ccitum eu » idqoe 
apud Tercmium lingux Latina: canoncm ) fèd 
quia prxccdeiue /Jth dcbeatiçqui J}. Katioipfe 
fane vcra eil ^'animadverHo autem lion vera 
efl ; nibil enim necedefuic muuci, ciunqjox 
fcquatur « «T» &c. 

Ib vè ri^of tri fjiot yvr 1 LoCUS COrCUptUSy 
[Age, inquic> experiamur , hic arcus mihi 
iiunc c(l , madcfàâus nervus corrumpitur , 
vel , Ixditur ] planidima Si ratio 

quidem carminis^ id pateretur ^ Icgcrem , 
fAot »3r (ih.dCvTtu 

Experianiur , • inquit , nunc , au arcus no(tri 
nervus irhbrc coriuptus fît.] Aliialiuë qüae^ 
rcnt , cruntque in quacrendo foruflc feticioreS. 
non invidero ; mihi fufpicionem meam aperuit- 
fe fàc fuerit. Sed nulla auxilii copia eft , nifi 
fuccurrat anaparftus qui in priori collocc- 
tnr. ita enim hoc clegantimmum Pocmarîutn 
fcriptum e(V , uc bmnia carmina ab ànapxflo 
incipiant. abfquc quo effet , nilfiercc. 

Ibid. ] In- quo fcdem amoris vetercs fta- 
niebant. Horatii locus notiffimus eft’l 

Cum ‘tibi firvens amar f ^ libidât 
QHa folet matres fur i»r e e quorum y ‘ ^ 

I. 'Suviit circa jtcur uherofum. " " ' 

% * ' ' • ■ fw 

Ih cadcm fêntcntia poft Anacrcontem fuit Pla- 
to') & qui illinç //skTo;^)), continuarunt. 

Ib. **^^**^J Pfo recepto Eft au- 

tem vox imitativa. inde Latinorum cachinnor i 
convcriîonefblenni >rS- A in I, ut ex rpvvArn^t 
trutiua, ex KdMkrfor-i canirtrum, 

ma- 
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machina. Ufts te hoc verbo cft Thcocritus^ 
Idyllio V. fub finem ; 

Htyci yif, j/v, tif /uiyeir/rSro xa^et^i. quo^Cr- 

cmplum HtStcphanidiligentiam ftgit. vi.Emcn- 
da HefychiHm in xa^dÇufi En tibiüIiuÿYcr- 
■ba 

XA4AZEIN, 

X A * A'Z O I , xajc^tixoi ytx£, lïge 
XAXA'ZEIN, yiKdr. 

X A X A' 2.0 1 xxy^^oi , yt\S , pro ytXttl&t (ci- 
licct. 

Od. ly. x«T/yafc <ri we/st/î ] IntcIIigi ifthuç 
debet àe^ Loto fativa > lèu > urb<$nay 
Jpiofeorides Sfttfct. xmTor vocat. Efl Mtçm illiu$ 
.Mor fuaviflîraus » uttcx Matthiolo cognolcere 
e{l. Ex ea coronæ olins fiebaqt , quas xmriac^ 

. ( feu melius ^«T/yatî ) vocabant j \mrlx , inquic 
Suidas, s-i.j)ct»of ix \eerSr j id quod & aliundc 
conftar. vu. ObJata occafione menda quædam 
.cx Hefychio tollemus. A»r«f , inquic , i^vr^roe, 

3 } tjj'of <fwr!t. ridicule, tpllenda hxc 
iuccùnc , [)i /iorÂyxt.».*7S^»t. ^v'rS] A«roc ncc 
herba uuquam , nec planta fuit' Sed ea yerba 
tranfpofîra fucrunt & fuo iôco mota. Ibir 
dem iegas, [wrifctty duJ'ôya.s <r«c aixfc'f. ] lege 
addita dirtindionis nota, [A*T/r«tc» a’jwToyaf, 
«rfcf «ùxk'c.J Quorfum ? inquics, quia ai»«Tôyic 
xÛTtyad funt fuaves cantus tibiarum \ nam & 
AiCùf AMTOf apud Troadas Euripidis pag. 
Lzxxviii. editionisCommelinianæ tibia Li'. 
bjca fumituc ; ( Locus eciam Plutarchi notiflL 
mus cil de tibicinc Libyco. } Id quod Achc- 
pxus, PoIIux, ac Eudachius aunotarunc. Ea 
autciTi^ibia Une ullo adjuiK^o xaV/yce diceba> 
tur, Legc itaque apud Hsrychiwm 4 


r 
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tth-kot \K xurfin ^ÛM. Scquitur mox f \itrii , 

TfiiyMf^d Tt, Ktù ko.) /îr«T/ie» , X(x2 jnfxr, 

Icgc trcA. Paulo (bpcrius fcribitur , hiç-o/, 
ifpAf^ftitot <f/xei. Itaquc rideas licec , quidni ? 
cmn A«ç-e/, UC vidées, fine futi fcü conjun ami- 
ci , rcs bdla , ô Vcncrcs. Sed Icgcndum , 
xmç-ot. ippujuiuitoi , H* tfâxoï. nam xâfei ( 
radius xvç-à ) cil *x»ro) , quemadmodum 
xttybcsi furaitur pro fet^ù ( icu futura ) vel pro 
xx»<rf*»{ i /cd S KÙrot in fàlutationum offido 
fiiracbacur pro > * <fixoi, Uude & rôties in 
dialogis ATr/xaTarj» <Platoins , S xûrê. La- 
tinî dicunt, o botte. 


Ibid. ‘trttTÛfm.'\ Ex qua oHm & vcftemfà-* 
debant. Plinius, & alii. ForcaHchoc ipfan» 
cft quod'Phacdt'us vbcavit lintettmFeluJiutn. 
Ibid. xcm. ] Horacius. 


üo's tfbi Hecidintus qno. Tuflits dives , ^ 
Ancus, 

Ttth'iSi ^ umlra fumus. • 


Ibid, ] Nam , quckJ notifïïtfium 

«ft '> olim & cadavera , & fèpulchra ipfa'odo- 
ribus Se Bugsenris afpcrgobancur & illineban-» 
lur. 

VI 1 1. Ibid . 'Norat Ebftathius pagina 
Dec. edic. Romana;, reperiri apud Sophodem 
x/xi*r* ; id quod ntuïî>ripov cfic pronuntiac. Mi- 
ror equidcm taie judidum. Qui enim illud 
xpêirti apud Sophodem quafi xauyortpày & fecen-^ 
tioris avt habeatur, cum Anacréon nofter » qu* 
Sophocle antiquior eft , ca voce «fus fit î"Di- 
cccaliquis, Hoc Odarium fortafle Anacréon-^ 
ris non efV. Per me ctiam licec , Anacrcomi 
detrahatuc hocce Odanum } quod tamen ulcro» 
noH nngeatiis r concedimus } Nou ideo tamen 
M f miuus ^ 
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minus «i»a?roxo^»Toç crit Euftathius ; Quod ' 
enim apud Sophoclem quaû x<*/y3T»/>8» notayit , 
nonne illud ipfum apud Homerum Icgitur 
Qiuvv, 0 7 

A'4 J'* 0<ri/ff«KC xaTflî xpxTA xx\virrôf*tvot 
yi^dAs-xti. 

Ibid. Ti J'y fA-drAix ) ] Virgü* iu 

m. Æn. 

Solemnes tum forte tiapes tripia domt >. 

Libabat cineri Andvoimche * Manefque vo^ - 
cabat 

Heüoreum ai tumulutr, 

^atinis ea dona dicebantur > Itferiit , ac Gtæcis : 
;i^o«ei ( undc proprie locntus eft Anacréon cum 
dixit ) item xlfAxxxpitu , & iTrixviftx. Ica 
intelligendus Publius Syrus» 

Mortuo qui mittiê munus , nil dat illi , adtmit.c 

ftbi. 

Ibid, rtprifur ;^ofi/«tç ] Intclligic choreas i 
*:)ua: in Elyfiis à felicium animorum cœtu ex- - 
rrcebantur. Pindarusin illuflri illo fragmen- 
ro, quod apud Plutarchiim legitur : K<ti^ tb).» 

pt'tf ÎTrirtUt yvfJiiitalxt y toï S'ï Trtooolt j ç«p- 

pjilyyioot ripTrotTcu i &c. quz non minus jucuH- . 
da fiint quam vana : ibi , inquit , exercitatiO’- 
nibus eqnorum , alii tejjeris , quidam citbara ft 
fe oblecîant. Ejufdem gcneris eft quod Vi^i- 
lius in VI. Æn. fomniavit, idque contra (ux 
icikx fcnteutiam y quipçe qui ex Gargcttii... 
Scnis afTeclis eftet ; (ed ei cum popcllo nugan- 
dum fuie } alioqni mirifîcis illis vacicinationi* 
bus&toti mortualium choragio S^ tcrricula- 
n^ento Rcligiofo nihil quidquam loci fuillcc. 
iSed ad Anacreoutem redeamus. 

Od. Y’ r»4»> } &C. ] Nqû cft quod 

qiùd- 


cv 
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qmdquam mutes» ob mutationem metri. id ôc 
alibi faepius animadvertas. 

Ibid. ffhKolu ] Hoc. Joco dicam non quldcm, 
«■»*«? tcmplum elle , ( id cnim notUlimum eft) 
^èd , quod nociffimum non efl; » id dicam» 
Qua rationc fcilicct fiat , ut in hac fîgni- 
ficatione fumatur. 2jixic proptic • feptum cil 
ôvium J' fed quia apud vctcrcsnmuIacrumDci, 
cui tcmplum (àcrarum crat, in mcdiocolloca- 
batur » non autem ut bodie fit » in remotiori 
fl'ü interiori «edium (àcrarum parte i.. & quia 
illc locus paulo cditior crat & undiquecircum- 
feptus» idcoffwtcr , quod per (cnilùl aliud cil ‘ 
qaam leptum 'ovium » pro ca parte rempli iu- 
mebant iu qua Dei fimulacmm collocabatui?. 
■]^m diftinÂioncm Ammânii nihil moror ; 
qui. ait hcroum efle , tÀ'» autem Deo- 
riim i C^od ctiam à dilig'cntioribus obfcrva- 
tum fiiiflè retulit Pollui. Ea quippc'diftin^li»-' 
infiuitis cxemplis comullâ mit. Dcorum au- 
tem fimulacra in medio tcmplorum fuifle , il- 
lud Virgilii iatis probat. 

In foribus Diva media tejludine tefnpli j 
Quo- cnim modo in media tefludine umj/li 
(et Dido , fi inforibus Diva ? 'Sed fores Divx 
hoc loco fiint fores tv- , loci nempe cjus 
iiv qoo Divx fimulactura. Inde ctiam cil 
quod alibi Icgas,' 

In mtdi» mibi Cafar erit ^ • 

Eo cnim loco de templo ftruendo agitur, Sed 
ICS argamentis & cxemplis non eget. 

Ibid. , ] Innnit hoc epitheto Ana- 

créon fê non ita facile amafle fruftillailla rau- 
lieium» qu« pumilx cumfint , pupxpocius, 

M 6 quam- 


V 
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cuam plemim & juftirm Vencris ABufy.» habecv 
acbent. Ica placuilîe vctcribus Magiflrisoftcnr 
dit Hciychius , cum Icribit , b a 0 r K o a- 
n 11 N > ipuiS'ur. , eixfi ./utyiSitç , Kxi ^xBu^oiïotr^ 
Memini me apud quemdam è vctecibusComi* 
cis Icgerc : 

Ey» fÂÏf S K «tÙTOC ■ x<6etpis*^/etc tpSif 

; rTlau^ôç ». 

- Or'i . . 

iJOl • namque amxrt ctspi quandttm .pfalr 
< h; , triem , i 

•fi Tulcbram » PrKtram » fidibas qua . tgregie 
canitt. 

Ejjufmodi mulieres ^xBiTrivxm ctiam diçebair; 
tue. Nou abs rc autem fuetic adrcribcrc quod 
apud Euftathium legiturpag. m. c.xlvi. An- 
notafle nempe Antiqups> nunquam hoc Epi- 
thetum ab Hpmero Græcismulieribusaddüum 
fuifïè 5 , quod verum cft v id cuira anre oblèr- 
varam , quara Euflachium legiilèm } fed hymno 
tertio aut quarto in Vencrem , vocavit Nym- 
phas ygstSj/xoATKc , ü tamen illi hymni ab Ho- 
mero feripti lunt. Ut ut fit , fiABuKOMrot non 
magis Barbararum mulicrumcft, quam Grac- 
eufarum, & clcgantionim j cura Anacréon, 
Icripcor lonicus > ita araiculas (uas vocct. Cr- 
terum poteft & pulchram fimpliciccr fignifiça' 
re, quemadmodum iv^otm & »A\l^t»ioç api^ 
Hefychium , ctijus locum hicemendabo. ix. 
Kttxi^aiiroi , dvi fuiftis xA\int «rèi> erxoy. quxrc qui 
^ bæc inteiligat : intérim lege raecum , 

K AAlZnN O J , ÀTO , x«A<d. 

K A AI H N, Ter eixor, x^Â* ydp vd 

Id ctit y ) paiera > à farte tetum /ci- 

ücet* 
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li^t* Khvm dotnum Jijnificat^ >uU* cnim ligna 
Jünt \_'\nàc. calants. 

04 r VI. Tijulus cft, lîf rh tù'rh ^ quafi iir 
loiâni. hoc odaiium fcriptum üt > uti & c]oin>' 
tum } quod minus vcriim c(l. Quid cnim ad- 
cQComium Rob: af&rc ? nihil quidquam , prx> 
ter nudam appellationem poihtu-ç-t^utitav, . 
Aliud in animo habcbac hio feriptor . ( Ana.> 
erçomis emm hxc Ode non poteft efle, qoee 
ferme tota Dorica fit>) dcfcribitfcilicctludufti . 
aliquem , sue cboicam forrade hguracam > fen 
y in qua puelk'cum chyr(b fai- 
tarée* pucllus aliquis cum pcdtinibus mollicer 
caucret , dum Cupido , Bacchus & Venusj 
( adolefsentcs rcilicct.cum pucIU, qui perfb- 
nati eranr) catuicapdo & faltitando ad Deum 
K»/4oir irenc^ uc ipfum ad Comiflaüonem invi' 
tarent. 

Ibid. iÎjri-/8ot/ÆiT«..] ad barhhstm-jalta‘‘ 

redicerent, Gtarciautcm/«^^'flr^M, Locianus* 
irri Tu/tW»«f etÙMi'c . xt//«CrfX¥c ^optvmr. 
Arifeidçs orat. in Smyruam * i^i,<rS aàikSip^if 
Diçcbanc ctium. ** haïr 

cianus in liBello illo & do^o Se eleganti ntf\ • 

XI. Ibidem, xatà- kictcIcs .Qni- 

bufdam legendum vtdtuir xatToxiVo-oia-i , uno 
vtrbiy inquitStephanusy /de/?, 

pA%poii : quorum judicittm Jequor * Jèd partui- 
fium ^piptoiTAç mibt fufpeQum eft. Hxc illc. . 
ïateor legendum cfle unica voce xrtT<*xiWo/c/ , 
non x*T«^ wo-fl-oîffi, ; .fed'Êiçcreuonpoflum quin 
ab ejus fententia ftinterpretationeabeam. Pri- 
mum* exiftimavit jtxokx/mk hcc loco decapiU 
lis dici. at nil taie, addit porto fufpcdumfibi . 
die fififcoi'tits, y ni ihi non item» Dicam id 
M 7 quod 
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quod rcs eflf : - j nibil-I 

aliud hoc loco funt c^\izm ■ , uc ex ^ 

Diodoro Siculo conftat^ IIL BtC\ic6i!it>ie pag. • 
cl.xx.editionisRodoniannianae; Quare : 

xMo-xiuo-aeL.erünt ncxtts , five plexus ederacei > 
quibus BaccbarumThyrfi , & eorum , quico- 
milTatuin ibanc , circumvoluricrant. Hincita- 
qne.TOta loci-iftius difïiculras tolikur ; Piiclla . 
vidcJicet,, quam deferibit Poëta, ferebat thyr- 
fos plexibus ederaccis De voce au--- 
^etn /S/î«fta»T«f , «/A/7 ejï quod multa loqu.tmnr. ■ 
Notum efl quæ natura fie ederx ; nam- 

que fl vcl tantum -manu tra«5letur 5 vel vento ' 
quatiatur. 

Ibid. K®jUo»i] Arbirror, quod & fuprainar-* 
giimento Odarii dicebam > boc loco Kà/wo» .- 
elïè . Deum comiflàtionis. . Vide Philoftra- 
tuni , à quo graphicc deferiptus eft. abas 
autem faltatio cft. xii. Hclychius. Kn— 
M-O 2 , tïS' os of^»<Tiùts Tr.otfxiios nriios , ü /uitH 'rjÿès» 
quæ verba perquam corruptiHîma func. lego, 

XtlM.O 2) lîdfoc cp^Me-foc ^si/ 4 ty/x»c t/ïoC' ( lof»; 

pkit ad Comaften Thcocriti) # /ufrà /ufS^e, . 


•> yV~‘ 



..‘t y 0 

-• • 




y - ‘/'Ci • 

,;r!i ii-/; 

:■ •«' 

t-. i. MV'l 

V- i 

l'î 

f.nn 

: Ï-. t* wi *1'**— ^ 

/: 


J;' ^ 

’ ''-'I 

r- 

« . 

■ -J ' \ 

i 

C •A»'« 




X r 


ffi Aflacreotitenr. 


^ 79 } 


C A P U T 1 1: 

He ebrietate, Ganymcdes unde dicaiur.\, 
I. uinacreonemendatur. W.utetiam 
Diodorus. II L He^chius emendii^ 
tur cr fuppletur, I V. Locus Philo-. 
Jîrati corrigitur; Aûpios âa/fjMv. ■ V. . 

Vll. xpeUin] Idcft, yam javtcf néant-- 
^^matn aü:nrus ir.tm ; ca mbi è pethre ai 
nares ajcendebat. Plaro in Sympofio : Tiî» • 

xofJw yxf , n , i 0, T/ Sû AUT 6 010 fjutraïf 

vyAytU Tl Kiti S'hyç^i'it «/w«.<r«r ti <fiK0ffo<pid. 

Ex quo loco facile intclligasjam tum do<iIos de .• 
fîgnificatione Jiujus vocis>w/icr/* pro 4";t» > con- 
tcndillc. 

Ibid. fx^eoTTA o-t/arr.-] Quod üs ctianuium • 
ficri videmus , qui animi deliquio tenrari incU 
piunc. 

Ibid, «■b.yip]. Qnafi iucrepitaudo dixifTct^. 
Amor, [5««’ #«, .Anacréon » unie ipbxc pa~ 
tiaris ? Te nobis immorigerum prabes j Itaque 
debinc porro faetto ut fapias. 

I. Od. vni. yiyatvfAOjot Avauff .] HûO 
lèniel diâum fit de Anacrcontis cbrictate, 
quam cum Sapientis appcllationc , qua ipfc à 
Veteribus cohoneftatus cft , minus convenire 
exiflimarunt quidam ; arque adeodidlitanc , 
(ôhrii & remperantis hominis non .efle liu- 
jufinodi feriptorem edere, & cura ac fludio 
iuo illuftrare, Plato quidem hatlenusebrieta- 
tem probabat, ut quis per Dionyfia, feu.dics 
Baccoo facros> ea uierctur, lu ex Diogène p. 

QÇX. 
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«ex. edit. Stephaniaux difeimus Quo.d de' 
juTCiiibus iiuelligi coiiftat, non de fenibus > cum 
hæc verba in 1 K de LegibusJ occurrant : 
T*TTei/i£6tov<r*- <Ti irr.CMjevra. irûr t ir ro7ç ^vtra-i- 
rioïc ivu<;i^>iQiïTetf' xaixi/yjrÎTO t* cif^XKf ôi»'f « xsii 

xst) Pâturer- TrApeiKtc\t7r 'r»» frpta-CvTàiy 

T4XIT»» èifjta.xcti ireul,tiit «» ts7ç «AAO/f «ivâ/iaiTO/c 

t;r/xv^oy TMC tî y»^^c aiùç'JipoTJi'rof , fJVvysnVxTO <rô» 
tttov tfdtfjLctKOf , ÛT dïhCîiv il fi Sis i xAl-Jt/o-St/^/atc 
A«6;)r ylyvio-^aN , (M*A«x»T»foy «* crx.KMpo'rsptt t» twc 
« 9ef, KA^idirtp ùs vZp aiS"npov ijtTtÔiyTst, 
x*i- )<Tai{ tvTrKAÇ-ÔTSfut, tîreui [Scd ubî 
aniium quadragef. attigerint, tuncincouviviis 
liberius difeunnbeutes , cum alios Deos , tum 
etiam Dionyfum ad (àcra fenom & ludos invo. 
CCBC, qui hominibus vinum quafi rcmedium 
adverius (cnectuds duritiem -cil iargitus", ut 
rc|uveneicerc videamur^ & mocftrtijcnosobli- 
vio capiat, ipftquc affèdio aniiTii, ficuti fer- 
rum in igné , ex durickin mollicicm dedudla 
ficxibiiior fîae^] De adoleicentibus autem < & 
qui nondùm ad quadrageiîmum annum pcrvt^- 
niflent ha:c ibidem legas. « > 0 (U 6 âfT»Vo^ty , 
r-pàirsr fih tbc TnûJ'aiS irSt OKrMcsU^ikà, 

rointpiLirun <ni>s fin yttita-deu ^ J': J'dirx^rrts e*e « ;^/yî 
iryf »wi srup o^t'rt^tr tîç rt tô a-SfisL ko.) Tiy ->^y- 
XV t Trph tTri txV wowf iyx*ipt7r Treptûta-Sau riit 

tnfutin tuh.aJôdfinot ï^tr TiyMa*» /UfTai «T# tstT??»* 

fiir.J^n yiufP-Seu tb fitTptn , f*ixf‘ 'rpiAKaiTct i<r«r* 
fii^HS J"i KO.) mwwiets scoTTxpitTreuiirli yioy dirix^rdiat, 

[ Ânnon principio lege. ianciemus > ut pueri 
ufque ad duodevigeiunum aniKim vioi' uiîim 
prorfus ignorent î Nempe eoS'Riouebimus non 
oportcce ignem igni in corpus atque animam 
fuggercre , antequam viri cfFcdli iubirc labores 
indpiauc : juventutis enim habitum furiofum 
caverc oporcct. Deinde vino moderate urantuc 
ufquç ad. anaunx xcatisirigefunum. Ab ebrier 
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tatc vero & vini rcpletionc juvcncs oranino ab- 
(lincanr. ] lilam quxftioncm graviflîmusfcrip- 
tor Philo Judxus in libro Trifl ^wn^yici^ 
pag cLviii. cditionis Turncbiaiiae olim ex- 
cuflüt Hilcjuc vcrbis orationcm conclufit : 
Miôco-ônViTflU tetydp 'rot xa.'i,'i iç-tlot fjt.xt'ti’rîitdft» 
TÎc drroCttKùi. £l>xiet,Ue ttaqnt utt potint vir 
bouusy Jtue Omni virtutis dam»o. Tum il- 
lud , quod olim ab Alexide (criptum fuit, 
ncmo cft , ni rcrum humanarum plaucimpe- 
ritos , quin fatcatar c0c pcrquam YcrUfi- 
raum , 

OvS'ttt <^iaototj)C trîy iièfenrot ttaxiti 
ITtfii potores haud ftrmt uUt funt malt. 

Dcin, fi tantillul® voluptatis .fènfu carcndunr . 
fueric /apienci , . 

Qtfid illi rtliquum eflprater arumnas nu- 
ras. 

K«wl\/jrjT li^ki TKit /nBruttifcUi ^ 

Sed hxc perinde funt ut eji animus ejus , qui 
ea fequitur ; qui uti fcit , et bona ; illi , qui 
non ntitur, reile mata. Ex corum autero nu- 
méro eft', qui Aorcam Mcdiocritatcm amer, , 

}fon , ft quis modki tranjiliat. munera i-/- 
^er/, 

ièd is e\\Xk.alacrior ftt 'i^ hilarior-paulo •, ut Ana- 
ctcon , ( id enim eft ytycttufAtiot Avodu ) non 
ut ille nçbulo , de quo Menandcr *, qui cum , 
ftt plufcuium inyitaftct mane forgens dicct 
b»t , . 

A’lls-a/^oU:yitv rvretfett 

Ita mtht laput eji jiore Liber i grave , 
Quatuor habere si^ita pro uno.ut me^pUr 
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Denique, ( mctuo cnim , fi plura dixero^^ 
ne non foli Anacreonti videac patrocinari ) 
in veterum moribus fi quid fuit , quod cum 
Ethicae noftrat canonc haud coufentiat j non 
ideo tantoperc font accufàndi , cum ii non no-' 
ftro faeculo, fed^ïuo Tixerint, quo uberior vi- - 
ni ufus, & amorum ttudia, atquc adeo mol- 
liorum voluptatum ftudium non modo non vi- 
tuperabatur, (êd clegantiorum hominum judi-* 
cio in parte ctiam aliqua laudis habebatur. Ab-» 
hoc vetbo yttiv\±t fit Ganymedes, cujusnomi- 
nis etymologiam , qiiæ ab Euftathio prodita efr,- 
& ante ilium à quibufdamaliis, miror&ridco. 
Twiv/AiS^at enim dicitur jratpci ro yarvrauTdfA.âJ'ut,,' 
notum quid fit apud Homerum , 

MaS'iéL a’' i^uuo'U.Ç cT»« Kva-'tv S'eio'etM. 

<tSm. 

Id loncs a** 4'‘* diccbant j Honeftam certe fa- 
bulam effe Plato non exiftimabat, ut ex I. de 
Eegibus apparet. 

Od. iX. Vetcrcs hunemorem habebant . ut 
cum aliquid cito & diligenter domum nuntiari 
vellcnt . peregre Iccum columbaa auferrent,.. 
quas ipfi cum in locum propofirum vénérant , . 
laxare, earumque collo aut pedibus Epiftolas, 
lêu quid aliud alligare folebant ; unde illis ob 
prolis & priftinx fedis amorem remeantibusccr-i 
tior fierct familia, falvos Sp incolumeseoper-' 
vcnific, quo profefti fucrant: Hune morcm 

hodieque apud Tytios , Tripoliianos & alios 
ejus rractus- vigere accepimus. Uticnim Co- 
lümbis ajunt quas manu emittant, ubivelBy- 
zantium, vel Meccam pervenerint. Hihc in- 
tclligentia hujus Odarii pendet. Talc aurcm cfl: 
hoc Pocjcnatium ut non ab hominc aliquo , 
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à'Mufîs ip(îs & à Gratiis collata opéra com> 
poficum cflc videatur. 

Ibid.T}c ir/rei, Ji ; ] Unicc probo con- 
jeduram H. Stcphani , ri <TiW rti fxlKHfAA ? 
Qmx tibi cura efl ? quid efl quid nunc agai 7 
quo tandem profita et 7 

II. Ibid, rrtirftuti |U« Cum hujusdivi^ 

nx odes numeri fîm abfoluti> & æquali carminis 
gciicrc conftenr, nccciîàrio Icgendum , nirTfoxl. 
ft » HuQiîpii. . Cctcrum quid ad comir.endatio- 
nem Poctae faciat magis, qujm quod ci Ve- 
nus vel unius hymnuli auc camiculi pretio» 
unam ex fuis columbulisj quas ilia tamopeic 
amabat) baud reeniarit conccdcrc 7 

Ibid. Kcù rZr olett Ccnict H. Stcpb.Ic- 

gendum, xcù ivt, ip^, Ir^rsxa'c 

Sed id ab co fcripium nolim. ncqucenim mu.t 
tandum quidquam clb quippc vulgo ctiam ica 

, o7of , UtUUtUr, JillCTuSc J ycl'fet.pttJ'uyfAct/Ttn 

, nulla alia voce addita. . 

Ibid. roç-Avrct'j Vel intérim 3 vclJunriicSçdi- 
<Slum, bac quA vides, Icilicct. 

Ibid. Aïuxpioy'ra..'^ VouTicfïC rvyl^na-iç , Ut 
enndent numeri. Tamen facile inclinât anu. 
mus Ut putem , veram clTc H. Srephaui con-, 
jeduram , 

TÔk ,E M O I s I 

HfSt polir t acvynxKÛ-Pm. 

Ibid. hnKirtpitr Kopeim. ] Q>iod in proycr- 
bium abiit ; unde Epithctumlolcnnc ?Mxipu^eb-t 
Mpdn » & 3 garrula cernix, 

Od.X. a-o'i oKTfpiàùfjLniJ] Glracceetiam dicîcut 
trpiairBM rtrt , qucmadmodum Trplmr^cu TrtApÀTiHf 
emere alicui fie ab alique. Ita Arillophancs in 
Açhftrncnfibus noafcnicl... 

Auptdr-. 
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Aetftd^eiiy. ] Dorica enim funt OTTria-H XÎTf. 
Hcfych. X», 6iKu. Undc in quodam Laced.c- 
monio cantico { locus eft in vita Lycurgi apud 
Plùtarch. pagin. un. edit. Parif. ) 

AjUjUtf cT* y ttjutV rtî J'i.AÎff, TT.lfxv 

Ih vcrfu (cqucnti Icgo , 

"OTraç J~' éiy izfAeLÔ«{ TrSit y &C. Hoc fcnfu } 
Sed nefcius ne Ji s , neve ea rts tilt frottât f tu ^ 
rit i hoc te mottebo , non ejfe me-t fciltcet , 
wpo'Ttxni. Sed cum httk Amori , qui nihil non 
appettty (dtisfacere nequeum y fttms ejje prtta- 
vty ilium qtiovis pretie vtniltre , quom anima 
femper eJJe anxio foUicita. 

Ib'id /xH y t 

KUTet ^Xoj/èf Tsui^aH. ] 

Non minus fcite quidam apud Theocritum Pàni 
follicehatur ; Hoc mihi Ji etltincris , o Pan , 
tune per totum corpus- un^tibtts Lueratus punga- 
ris ^ in urticis dormias. 

Eî <t\\ut rtvtreuçy Kxrx fxh èrv- 

Aa.'crS(M»Koc xrcLrcuo , xxi ty KyU'cun icxStû- ■ 

^Oif. 

Qui ita dormiat , nx illc 'Morpheum prOpi-* 
tium habeac. 

III. od. XI. ctra.Tri^Ac.J Subaudi fitxjit.ty y 
quod apud yonfxu'ripvt fcriptorcs» frequens eft. 

Ibid. x.fAÂŸ^t^ey'irJ'oôty.] Vin' tu tnteriorem 
aliqttam tui partem refeeetn , ut hnguam , fait.' 
cet t &c. non folttm td Tttprx y quibus eideni-. 
pus y tnolefla ^ loquaculo etiam eJJe poffes. ■ 

Ibid, 'ixthat. J ille in thcacris dccanratus , 
Ille tibifua immaniratc nimis, ahnimis l no- 
tus. . Ea cnim vis eft tk, \xiiu>c y quod ipfum 

& X.3- • ■ 




/ 
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' Latinum lUe valet. Hic 1 LL E eji Tercit- 
tius , alii. 

Od. Xll. ùxop9^ett7’i ifenreüç. ] Virgil. 

Et matutini volucrum fub culmittt can- 

ttiS. 

Locum ex Diodoro illuftrem cmendabo lib. 
3ciit. pagina ccx. Ibi legitur, O V <2^ 

<r» <j>5Ce* ^viAfA.» \trit tùh vtjx^t frctfua-a.yatyeif 
rx,t<fir tlrrixr'rxt >nt tyK»/rxKu<^(tiiTXt diÙKn\ 
Uno Tcrbo dicam , Jegendum cft, if*xrS Ifl 
Iracnim rci gcita: ratio poftuljc ; deio 
«iMx <fiCu Græcumnonell ; fed <rùt. <fsC«. 

ioidcni. '.A<f iip7rx9-xç BdiuKxor ^ £ju(Hcni 
^<t/Tx<rîx{ eft quod in admirabili ilia Horatii 
oda legitur , qux libro quarto aufpicium û- 
citx 

Nolurnis te ego fomniis 

^am saptum tem» : jam volucrem^fe- 
quor 

.Te per gramina Idartii 

^ Campi y te per aqttaSy dure y voîubi- 

Jes, 

IV- Od. XIII. Kx\ir KuCilCuy ] Kxx» GratCO' 
rum, ubi de Diis agitur , Latinorutn u4/ma 
cft. Non polTum faccrc quin ex Hcfychio 
mendum obiter tollam : KvCikôç , inquit, 
• T» /un>rpî TÙr 6fàv. xvC«x<xcy n-pô'ror. 

' . K T B H B O 2. Quemadmoduin enim in 
fpiritu Bacchi erant attoniti, ii > mu- 

licre.s autem diccbantur , ( undc imCxx^oe 
apud Pbiloftrarum p. d. ii. edit. Parif ) ita 
qui Cybeles lèu Cybebcs furore correpti erant, 
K’XiSot diccbantur. quod & analegiae ratio , & 
Euftathii auélocitatis pag. m. ccccxxxi. edic 

Rom* 
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>Rom. probant. î , Cloquitur de Cybele') 

t ô KATiXfif^iïOç f i icxi ÀKK^ J'etlf*9ri , Kxrtt^ 
,p(ji)iTntSç KuCiCoç iKiyi>To. SeJ ne fie quidcru hic 
Jocus Hefyclîii deterfus cft j quid cnim ilia * 
icuCxCtu'of rféjrov ? iiil aliud profedtoquam expli- 
catio vocis » (eu ticuli alicujus qui excidetic. £a 
autem vox nulia cfic aka potuic > quana 
'4LTBHBlKf2 2. 

Ibid. ÎT4/)’ o;^fiet<c.] Norandum de foti- 
te etiam dici > quod haud facile alibi legas. 

Od. XIV, ïfatw’, \yeij'' î<j)»wyo».] Sam quuiH 
illi pagnabant maxtone , ego tum fu^iebam 
mxxume. Plaut. Haîc aurem verba, [^ tI y*f 
fioLKnSfxtB' ï|» ] non videntur intellexifle inter- 
prétés. • Uterque cnim fie Yertit: 

Sam cur petamar extram 
•Cum contra fignificct , Quid enim extrm « aOC 
foras tela mittamiis j cum intus pugna fit? 

V. Od XV. id.fj'nn. ] Illius urbis opes 
olim in proverbium abierç. Quod confiât, 
îmenda Philoftratum pag, xiii. cap. vii.edic. 
Parifienfis in Vita Apollonii ; ir TrdrTeia-ot 
'Tet dira TUy lySSy ri Ktù 2APAONI1N ^vfji^ifeia-s, 
iego ) ^dfifuty. nam nullibi Sardanes , aut^ Sar- 
douas reperias. 

Ibid, ri /’ etSpuy rit oTS'iy ] Hofat. 

Quis feit an adjiciant bodiernx tempéra 
Jumma 

Tempora Di fuperi ? 

Alibi quoque : 

Quid fit futurum cras t fuge queerere, 

Sed Callimachus > & > ut puto > Simonides ante 
iplüm, dixit Aw/xor Epigram, xix. 

^olfAoyet rit J"' tu c7/t roy avftoyj 


Ibid. 
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'îbid. r«(Toc SrT/fMf juJc illud fànc 
•-pcr quam clcgamifljmuni in Copa : 

Mars art rem velUns , VIVITE , ait, 
ver/io, 

Iflud aiHcm VIVITE.^ft idem quod apud 
«Comicum> Facite vobis vol»p. 

Vrvamus i mea Lefùhty atqut amrmus, 
Od. XVII. De hoc poli ciffîmo odario A. 
.Gellium Jegito. 


. *C A P U T III. 

Anacréon emendatur. I. Teherul II. 
Hejjchius. III. PlutMrchus. IV. 
Cy ^ ^pvyuv ^quid ^ V. Hefj/chms 
emendatur. VI. CT" ^W. Anucreon 
VIII. Locus contra Interprétés expli- 
catus. IX. Anacréon emend. X.Ut 
CF' Hejychius CF' Schol. Arijlophanis. 
XI. Tvpeivvoç deprajiantiartis altcujus 
magiflro dici pojfe. XII. Stola XIII. 
Philojlratus ter emendatus XIV. 

'I . XVIII. ’E’a.fot ] Hoc Odft.- 

'^riam in Ver feriptum non eft } id fi 
•foret, ferri poflet ifiud xvjriAxoy ïct/isç. Deindc 
,in eo vindemi* mentio eft , &c. Sed %afot na- 
tum dl ex gloflemate quod ad ha:c verba 
[fiS‘A <pip>s<rAv uput] appoG'um fucrat. Icgi au- 
rcm femper, (neque me adhuc cjus ledtionis 
pœnitet ) legi , inquam, 


i88 Tanaquilli F abri 

'EfÀ.o\ KÔTrtWoi ^<Ti. 

' Ccterum qui cxiftimarinit hoc Odariùm efle 
Anacreoutis ; alibi animum occupatum' habc- 
bant i qui non viderintomnia in numerisfo- 
luta, negle^la, dcnique nihil ineoeHè , qudd 
Anacrcon, fî vivat, {'uum-edeagnofcac. 
illud repente abruptura & cadens. 

«M^çvf ittfjia.'rot S’KÛTrpts ? *■ 

Nam praîceflît ttoIu , & mox ^lipua-a-t (cqüi- 
tur. Cetera an minus hiulca ? Nos , quando 
ïcmel occœpimus, quaiî yy^o-ioi eflet, quxdi- 
>ccnda videbunmr, pertexemus. 

ir. Ibidem. TJïi' TWU'rS?’] Intelligit fbrtaflc 
crucfuarum cctiraoniarum exemplum , ut Dia- 
ilacTauricæ, St aliquiddc Baccho Onleftc , de 
fàcris Maflîlicnfium , Carihaginenfium , & 
alia id genus. Sed verius cfic arbitrer quod 
jarndicam, 'rixFroîc proprie ad expiationem (cc- 
lerum peninere -, itaque triftem in iis & moi- 
ns & fuppliciorum imaginem fuifle. Locus il- 
luftris in eam rem apua Platonem Icgitur lib, 
1 1 . de Repub. B/Cx «» ttfiaSoi 7r«f»;tsrT<u Mk- 
«■edit Ktù Op<pcUt, J£t\ifr)ic t» »aù Mua-éSr iyyératy t 

«îf <pewr ka9’ efç 9-v»7ro\Sa -/ 1 frtiQetnc li /uôror 
•vaKf ÀWet Ktù TriKut y «c ip'tt Xvtruç'^ri %tùjtaA*p“ 
/uoi dS'ixnfJLii'Ton , cTiat ^vanSy kx) Treu^iSiç ifoimi , 
Çéia-ty «Ti x«t< TiXtüTJio'stj-;»’ <fc 

XtTctf ntthSaiy f £ <rây ixii xstxûy dTTOXuva-n i/*i( 

fuii ^va-ityrctç £ttyÀ yrtpi/uhn- Libres autem 
circumferunt Mufai ^ Orpbei » Lunx ( ut ajunt ) 
C? ŸüHfarum filiorum , fecundum quos jder a cé- 
lébrant , perfuadentes non privât is folum , ve- 
rmnetiam civitatibus > fahitiones Çÿ purgationes 
Jcelerum per facrificia cum Ittdorum ebleHamen- 
tisfieri, $3 uiventibus ^ defunilis : quas qui- 
4tm Teletas , id ejî , octpiationes vacant qua nos 
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illts qua illic ntala /(tnt , libermt : picrijt- 
tiis autem pratermi//is ^ravia nos manent. 

III. Ibid, jui/r/î 3 Quid fit /uvç-nc » 

quid notum cft : fed improprichicfcri- 

ptor, quicumquc illc tandem fit , Vcnercm vo- 
cat /ui/riy r«t/uATC( : dein> fâfxxCinc ulloalioad- 
jundo non maeis vinum cft quam aut lac, 
aut olcum. Sed miflà ifthxc fâciamus , Sc 
ad Hcfychium ptxvortamur. /uc/r«è», Ktvfèr, 

8 Ktvriv. Qui hatc intelligat, nanim arbitroc 
neminem. Lcgcbam ( quod 8c nuper in epi- 
ftolio quodam (cribebam ad Alcxandrum Mo- 
rura, licCrarum non minus humaniorum quant . 
Thcologicorum lumen clariflimumj lcgcbam , 
inquam , iicque tualiorfum abibis j Lcaor, 

M T 2 T I K O N. itpôr , S <r»îrT9r. 

Emcnda & illud. 

M T2 T AFfir E I, ^vro'tr Jlj'U, 

Legeudum uecefiàrio. 

MTSTATfirEi /uureif iyu , Ycl ctiam Itét 
fjLvç-nfluj) iyu, Alio autem in loco Iceitur , 
yut/»a-/f , f/.uTctye$yici fjiuTityuyti ^ yiiftç- Icgcn- 
dum fA.ÙMO’ts t fiiuç-AyoÊyütf fjivnxn yiürtt , vcl 
juuimitlcn yvSa-if, 

Ibid, ovrairrt.] Qui Gxzcc (ciunt& à co- 
gnitionc Poëftos Græcx alicni non funt , facile 
vel me tacentc vident , quam ptofaicum fit hoc 
e-vyciTrr», Tamen nobis hoc verbum proderit. Ea 
cnim occ.nfionc locus Plutarchi emendabitut in 
Othone, pag. m. lxzvii. edit. majotis Pati- 
fienfis i fxh Oüm\x/« “Ap^riÇ , » /i Oda«?of BoxSàr, 

<!; Tniloï t^tKl^eta-eu Kctt iteL7rt7rritf<iror 

fiifxoY Tir A vtifjL-jr%trivAi , ^A\Ayy>iiiv t/xcL- 

;^o»To iroxàt Xf^vx. Id cft Ltgiê Vitellii nomme 
Rapax , Ot bonis autem legtoy qua Jdjutrixdi~ 
<ebatur , in eampum ab arboribns purum ^ pu* 

N tentem 
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tentem evaluta > jujl«i Çÿ légitima acte ditt dh“ 
micaverunt. Vides iftud, htyietm (ruf* 7 re<rSffsJ 
J at mera & àut/ictToç barbaries cil \ le* 
gendum autem > <nna.-\d^M -, de qua le- 

ilionej iàt fcio, Doâi tria verba noncomm't- 
fabtint 3 oklWc. 

Od. XIX. TÔ, «x»V ] 
tut fivi» fô» »x«? , vcl quia quX oWbx^nuir, 
£<fa.rT± i ca diicuiuur . *xT».T»»io;5!«. 

quod nemini dubium fucrit , qui Grxcc Iciet, 
Ycl quod Luna à Sole lumen muiuatur. 

V. Od. XX. ] -dd fluenta 

Troja, inquit H.Scephanus -, fed non ego cr^ 
duius illi. Verte, i» faxis Phrj/gum. rcs clt 
notilfima *, tamen addam Oridii locum libre 
.VI." exquifîti operis. 

üecpes ire fotefl , intra quoque -vifeera 
faxum efti 

fUt tamen , Çÿ validi circundata turbine 
vente i 

In patriatn rapta efl j »bi fixu cacumir.e 

montis <• ' 

Liquitur , iacrymü etiam nunt mrrn $■'» 
manant. 


De patria autem Tantali indifcrfa abeuntfer:- 
ptorcs veterjs hiftorix. Nam Philoftratus qui- 
jdem Lydum fade > pag.cxxxix Pclopemquip- 
pc Tai tali filium, Niobes fratrem , iv»x<îT>!i 
■AuJ'ày woc 2 t y ■ advenam' Ljdurn -, At Sophocles 
ifl y/jace ■Mxfiyû<fifw vocat eundem P.clopcm 


.> — "BifCifoy <bfuydt,. 

■Vtrf. M, ocCx. PolTct ic melius fortalTc legi 
■QX^oit quam ox^aic. Quippe «ti ix^At proprk 
-(uni rd ;^»/x« >riv ’irorr.fAiir , nti notarunl veteres 
i-, . * magi- 
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■niagidri } at «x®*' aliud ; nempc, «/ rfxx*îe 
MÙ iûg-Çx/T il TÎ^roi t »ati ESOX A-I von irvTfêii. 
Tatncu ui.uiuquc olim promilcuc fumpcum 
iuillê , mihi valde vcufiniilc fie. Hcl'ychius : 

O X 0 Oi, frirfX. ti tS Trarxjuif 

* T»t S T» ettrmfniurit ço/xx 't»( àxKarvht. 

VI. Lcilldc addic. Kv^iat 4"t ?r*rxy.mi xxpx XP* * 
fxiftti Facilis emendatio fuie . Lcgciidum 

Kxi Kifxiyei/. 

lüid. rturù.] Virgilius cinjul/tm ctiam to- 
'Cayie : 

Âurea ftùneÜens exertx cinguLt msmmo^. 

y II. Od. XXL xriiii ai/uuç-'t] De Mnyftidf-, 
<quam Horatius Threiciam vocat (& merito, 
Dt ex duobus Euiipidis in Riiefo locis appa^* 
xcc) uil cd c]uod hicdicatur i taimimhocobi» 
ter mouebo , levicula cmcndaiionc HcfyehTO 
•opus efle : TÜr x-uux^ Icg. eijUwrJr. 

Dicam Sc hoc ampliusy idud rvnx» 

•cerC) nUi Sc x9/>îxp addatur } quod & paulo 
inferius legas. Nam ri «-i/rixif non condicuit 
diderentiam Amylfidisab alla bibendi iatione> 

fed Te etSfBO^» 

viii. Ibid. I.cgcndum videtur ixi/»*» » 

nempc (Ttixrjxâf, lutelligit autem flotes cjui 
fupcc abacum> Hve in vafculo alicpioibicflcnc. 
Nam idud ixi/pn ad Bpo/xin non leièrti > patet 
ex dquentibus. 

IX Ibid rf^etfvr oihç pruntt^u.^ Hunclocum 
pedime convertit iuterpres; 

Date ferla qtteis calentem- 
jhno frigerare fronitm : 

Cum verdium Graecorum fentemia fit •. H ctis 
fuella^ date bue fores j tiatn quotquot^etrollas 
addtnfo f eas omnes frons afttatts (xurit, For- 

N a talîe 
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laflc autcm jrons hoc loco pro capitc pofita fit, 
UC alibi , & apud Latinos padîm s tamcn , fi 
propric fiittii voles y licebitid quocjuc j nam ex 
Achenæo difeimus quolHam olim fronri tantum 
.coronas impofuifle s & in cam rem fr^men- 
tum Anacrcontis quod talc cft y profertur ; 
Itt h^pûirt y &C. Superci^ 

lits cor allas ex api» imponentes. 

Ibid Ttû ^ Quid hoc, Corde ali- 

quo condo.f Icgo, idquc fidentety 
in corde eondo i corde premo -, ut apud Yirgilium^ 
autcm eadem forma dicitur y qua 
iuKMie» , hixhdu , aliaque id genus fixeenta. Hxc 
emendatioy uti opiner, doftis haud improbabicur. 

Od. XXII. In aliis 

. Ibid, rtlu] Moncc H. Sreph. Icgcndum , 
ajt metro confulatur , r/*< j fed nil necefle cll , 
cum omnis diphthongus ante vocalem aut 
diphthongum brevis ctiam c(Tc poflit. 

Ibid. Id cft y leni fufurro oblr^laty 

aie Cafaubonus lib. viit. animadverfionum in 
Athcnxum : ita ut blanditias Somno faccre vi- 
dcatur fonticulus. Poteft tamcn & aliter verti, 
leni agmine finit , ^ veluti in fihon qued- 
dam exile aqua tenuatur. Hefychius : E P E- 
©IZEI •xttp^iyu , fnpûtreu \u7rtl , fAnpûtraS, 

■In iis verbis cft quod emendes cjicîcndum 
cnim iftud ruputrui , quod nihil cft > aut Icgcn- 
dum Hoc quoque addcrc haud abs rc 

fucrit s *p*^io-/AA nihil cit aliud quam provoca- 
tio ad certamen. Exiftimo ctiam erratum efle 
in Scholiis Ariftophanis p. cet. cum 
fA»/TA vcrcitur per tps^la-fjiArA ( quod & apud 
Suidam i:idcm Icgas , ut alia ex codem fbntc ) 
fed pro %p^l(rfAAr* Icgcndum cft 8 
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Scribit infupcr Æmilius Portus vidcri Ca(àu> 
bono Icgcndum icî autcm fcripfctic 

Cafàubonusi an proefcnspracfcntidixerit (nam 
utcrquc intra cjufdcm urbis mccnia tum yIvc- 
bant; haud equidcm fcio. 

Od. XXIII. Hanc Odcn non puto clTc Ana- 
creoncis. Quisenim, ut alia omrttam , fcrat 
fcoc , 1 / il xetCn ri ? pro ir» 3 ^eirarot 
?,iCn T/ .* Saltem diccndum fucrat ; 7r* T O' . 
itir A*Cii Ti ; Nam y { quod vcl medtb> 
cciter docli (ciunt) nifi articulum adjungas» 
non potcd fignificarcfwom»! , fcd mort. Addc* 
hocquoque > non polie dici > ÏActCi;^fi;(r6r, ' 
&£, nec fî etiam diccrcs <rè ^«kiÎk. Quod ta^ 
men fcmidotîïis contra , làt fcio y videbicur. 

Od. XXIV. Ncquc Anacreontis cft hoc 
odarium. Rationcs addcrem « nifî res ipfà yo- 
ciferaretux. Omnia funt diflbluta « onania nu* 
meris carentj nonnulli Yerfus funt policici f 
( ica dicuntur verfus in quibusnumcrusfyllaba- 
xum obTervatur y non autem modus de xatio 
quamitatis. ) Exempli loco cric hic : 

Mi6trl fjLt 

Od. XXVII. Hoc odarium (quod & de . 
duobus Hiperioribus diAum vclim ) Anacréon- 
tis non e(c. Quippc nt<faL\)l3 tk mieu totunv 
efl Doricum. ( alla etiam ratio facic , ut illt 
abjudiccm. ) Dcinde policici in co verfus func- 
quidam. En tibi cxcmplum. 

Ela-S\6l1 ^iSw/'Ô'Tolf. ; 

Cui rcfpondec : 

enJ'eia-Kîl fti 

At, qui fciunt quae carminum râtio apnd Gra:- 
cos fit > nunquam fatebuntur hos düos verfus 

N } ^ cITo 
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e(Te ejufdcm tnonetæ , feu Ks^ft^Toç ; cum pe» 
nulcima in fjtt^vS'iTAt fit brcvis> in x^ftv*n\on- 
; fed me harum rerum piget pudccque» 
*Qmd illud , multo etiam ncquiusi 
kfti îtam» vtx» 

Miror itaque , mirer , ( namàlia mitto ) fuifle- 
olirn qui crediderint efic iftas nugas- ( fèd quàs ? 
plane infuIfifTimas ) à tanto fcriptorc, qualem. 
Ànacreontem fuifle accepimus. 

Od. XXVIII pa«r»iiç-] Sulpicatus quondam 
eft HiSteph qui primas è libro manuferipto* 
hæc odaria in lucem edidtt , Icgcndum Pe«r/»K i 
cul fufpicioni fècunda & favens Critica adfuic; 
iÇbodii cnim cum rcliquis artibus infignes fuc- 
runt, tum pid^ura & fculptura maxime. Res 
nota ex Plinio, Paufania &. Pindaro Od. vu. 
Olympionicarum. 

XII. Ibid. Koifttrt^ Pro xoipatui » ilïquit Hi 
SiephanuSï quidam putant legendum «ri/fsirri. 
Jllud ( fcilicct »pipnu ) non video qttomodo leoe . 
ver fus po(fit ferre j fed ne boc quidem ( rûpcirrt 
nempe ) Jatis aptum buic laco videtur. Haec 
Stepnanus. Ad ea uno verbo dicam > Non. 
poMC ftare tp, xolpa-u ; nequcenim idmetrira- 
ti6 patietur unqiiam } LcgendumitaqucTw/xirTii 
Sed quod (cribit Vir Dodliffimus non latis aptum 
videri haie loco tà , <riîp*yri , id vero eft quod 
fane miror. Cum enim & jinTt^tùt Si vûfttyyot 
fine ia-pJ'iSvA/xAi Sc ejufdcm fignificacionis > ut 
cuivis vel ex folo Xenophontis Hreronc notum 
cft> cur, quaefb) nonliceat vocare Raphaelem 
ilium ürbinatem, vel Michaelem Angclum,.' 

'rut ? Hoc profedto confiât > 

Proxrefium , cujus apud Euuapium vitacfl,. 

QÛm aA.A l.K ï t O N T A Kéye$f , [ elo^ 

quentix j 


T» 
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fuentix] &alium tjucmdatn, (dcquoPhiloftratus 
»♦ T»r ) vocatuixi fuiflcy3<w/xi«t 

Itaquci ni niulcum animi Eallor, piâocinarce 
Ogrcgius vocari poterie 'tns ^CÊyfa/fmnsTÛf*rr»s i 
ica ctiam Jupiter rôftintf «ri» <9-k*r> apud Ari* 
ûophiaem y qui f^iptor quid cflec & 

grande , quid lu’ lufu molle * in icriis grave > 
Sic, vidic>i auç uullus vjdic. 

Ibid yu»A*/v«c ] Hocamabaut fcilicetGrarci 
veteres , & qui inter Italos olim ad Venercm- 
fàpicbauc j neque, utajunc, injuria, iftaecniin 
Icu llavae feu rufula: ( quales iwnnuUi dclicias 
habeut) dilutioris eflc cor^ris videntur , quam 
UC facisin palxflra firmæ e(lè queanc , &rcfpon> 
làre vCfi^ma-tt ifAç-Ali, Hoc cette audiflè è qur- 
kufdam videoc^ qui ad hascesnonpianeincp:i 
cflè aut averfb genio uati dicebaotuc. Hora-' 
ûus. 


-Et Ljeuin Higris oculh , ritgrtqué Crin* 
•• décorum» ‘ • ' • ■ '■>■ ■■ 

]|^c ^ Pifbuffs > SpeSandum nigns ocuUs nigrà« 
^w.capiiU. Tbcocritus aucem IdyHib^i,!!. 

S X.UcLlO<ffU ' ^ 

TfiirTv^âd fttt SCC. 

Êt Catullus , pater illc cleeantiarutn , rit cam^ 
pucllam fignificct quac iniulfa fit .& inveuufta>i 
hoc lacis hahcc diccro^ nigros cjus ocoios dov* 
efle, 

< Salve nec mhiimo^'pnelia rtajh ,• 

( Nam p^grandem nafum inpuelHsnembama»" 
Ycrit, nifiqui phyfiognomonjam ignorer, nc^ 
nodie faciunc nifî qui ad ’ ini 

Idicitcr nati font.; 
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Nec bello pede , nec nigris ocellis . 

Iwique & ttigri octdi & nigri c apilli intcx JhrmM 
tnf:n-ra olim babebantur. 

Ibid, ô (T« KMfèf M J^uviirà»] Nam & tabolsC' 
picüæ olim ex cera fiebant ; res' nota eft j & 
xiii docli qui de piâura Anciquorum fcriplc' 
xunr > id , ut in tam alcis tenebris àitium ex- 
peâarifàs fuit, fatis explicarunc. Quodàddit 
Anacréon dt , rcd^e id quidcm -, tabula 

cnim naribus non fit , lèd oculis. 

Ibid. v 7 r> mfifpJpiuri ^cd^raut ] Ncmononvi- 
dcrit legcndom unica voce Ù 7 r» 7 np<pdp*ia-t » 
quod & monoit Stcphauus. 

Ibid, ôyf^] ■ Scio multa in hune locum dict 
pofle fed hbeilum feribimUs. icaque uno 
terbo dicam i<fStiXf*ot Cypor elTc ocuium végéta- 
quadam St vivida acie mobilem. 

XIII. Ibid «îknHÔîf.] Undc illud vulgo- 
dicerc (bicbant , de eo qui fadlus ad pçtfuadcn' 
dum eflèc, Tolf cùrS illtiBci ttruttLdtirta, 
Lucianus in Demonadîe : Ketl reiÛTei mtprx f*ird 

Xofitretf xrt)- A<ppe^iTtis^»ÙTnç i^rpet/rri <ri *«tî ïxrytrf 
W; e^fl. «xiîio Tèt nuBei 'ralt X,*iMrjw 

«vTx iToutSMa-ficu. Et bac quidem pmnm cutn 
Gratiis ac Ventre faciebatqu^e ^ dicibat y ita. ut, 
juxta illud Cûtnicïj Sttada labiis ipfius infideret. 
Admonebo hic ftudiofos , circa hanc voccm- 
UtiBu , ter erratum fùidè apud Philôflratum in 
■vita-ApoHonii j idque pag, cctScxvnr. & qur‘ 
illam (èquitur. Pro iTiiSoi autem & rifi9«c »* 
legendum ni/ô» & nvfi«c. Fuit autem Pytho 
Apollinis Dclphici oraçulo, quod nemoncicic, 
clarkfima. Alloquens Thcfpefioncm Apollo- 
nius , fie loquitur > rira , QtTTrta-lmr , mù 

irtpt Titc n»/9«c xiytir , de drrhSt ti ka'i tùia.Ttta:K%vdm. 
r«f Intcrprcs ila convertit ; Attulifli 

;.v: : ' 
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pŸaterea « o Thefpejton , de Suaftonii Dea templo 
rationem quandam , quod /implex Çÿ Jtne appa^ 
ratu ejje debtt. Qnot vcrba in ilia interpreca- 
tione funt) totidcm fphalniaia funt: (îc cnim' 
l<ic locus convcrtcndus fiicrat Narra fl i Jermo-^ 
nem qutndam de Suada, S Tbefpejion ^ eamfct-^ 
Itcet Jimpliciter , tmde ^ fine apparatn oracula 
reddire. Vcrum in Giæco cave legas Tii/Sfç; 
( ncquc cnim ullus hic SuaHoni locus ) fed! 
Bu6bty qui Dclphorum urbs cft } vidcIicctT 
cap. fupcriori pag- cclkx. dixeratThefpcfion :■ 
yàp T»» ■ 2 n\<îi«cr , &c. qui ibi commo> 
dius legaïuur) qeam h hue tranferibamur j AcT 
ea autem nunc rcfpondct Apollonius. Altcc 
locus iquc corruptus cft pag. cctxxir. 

^et/ri Tt ret ivS^OKifxei'rxrx 'rêèr dyAbnfxdreif tic rir' 

^(j6ei üriKA. Quid ibi iiucrprcs ? nihil ; 
imo, peflime omnia ; (biens , vidclicct fuo' 
more facit ; Voflmodttm , inquit , pretiofiffima^ 
dona ornamenti caufa ad leporttn congregavit, 
Itaque eru6eè leporem & jfrafMW (îgnificabit poft-- 
hac, (î huic homini fides, Pro TruSù Icgcn- 
dum TiuSd i vertcnduir.quc » Pretiofifflmaqu» 
donaria Fythoni intulit > ( vcl apud Fytbonem 
cmgejjit ) ornamenti gratta. Tertius locus cft- 
non minus corruptus x' y£p rot Aù~ 

j'tot Kitkxcctrta-fjcei t»c itiiSiifc hyÛTa. Vidcsrcfcrii 
iftliic ad latercs aureos * (îgna , &c. qui à 
Crœfb Lydorum rege olim apud Pythonem pet 
Icgatos Apollini dicata fucrunc. Hciodoc. Sc 
quis non î lege itaqUe, t« lli/flîf. 

Ibid. Ai/yJ'/FM. ] Marmoreum quidem^ (cd 
eandens intclligc. ndptot /î m'ôoc • i x<tx«'(Uiret 
Auyyim , inquit Scholiaftcs Pindari. Itaque- 
tygdinus lapis & Parius idem fucrit. 

Ibid. Xdfirtf.] Emcnda Ariftidcm Rhetô- 
N f icra» 
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rem vol. upag. clt., xxi t*c 

TStt UldLt THÏ <J>JO-{V. legC ) oïstS T«y <^Û(Tt1 , 

XIV. Ibid TihiiTCii Scola propriemulicrum- 
eft , idquc apud Latinos ; nain Gra;ci non ira-' 
lifurpabant , ut ex Hcrodoto couftat pagina 
XXXIII. edit. Marniana: iV^-atiTx c-«x«». &c ex 
Xcnophoiite pag lxxxv. cdic. Leunclavianæ , 
fs/ut» Aj/if/x/iTa , de veilc militum Spartanorum. 
Komæ eciam marcs rtola utcbantur , fcddomi.- 
M. Antoninus pag. VI. cdic. L'Jgd ledibi fioU 
fortafie tunica cft. 

Ibid. Vulgusno- 

{Irum diccret , 1/ «’y manque que la parole, 

Od. XXIX. iTtf/por.] Ira accipit ireLÎfOf 
lit omncs j ww/.«j cnim ccrtc hoc loco 

$ottcuhimt.s cft, 

Ibid, ] Proprie Eunaptus. 

iù MfAOa fAtKÂinfltl T» KoÙ ixtoia^C KATt^VtTC, 

pag. XXIX. cxedicioucPauIiStephani. icacciam 
Pianriniana. 

Ib. poj'iyir oTToit fjLÜ\n Ttiii ««^iiàr j) ' 

H. Sccphanus ica convertit : 

Rofeum Jit utpomum 
Lanuginofa mala. 

Non bene j In Grxco cft, facltsut ejusgena,, 
qua rof* colorem referutn , Laiiugmtfa Jint téti 
ntalum Cy.lontacum. 

Ibid. ] Potcrat Icgr*- 

& quidem commode , tfdyçjtxty j ■ 

lcd & fubaudiri poteft , «r». 

Ibid Aïoivoltir rt mfùy ] Hinc coi vis Eicilc ad ' 
intclligendum fuerit, quam remoti àcogmtio- 
nc mclioris amiquitatis pi£lorcs illi fine , qui- 
Bacchum ydrpetr* vtVtflojHm Sc doliaretn y • 
ïiaut.; fingqnu- ^ 
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Ibid, 'f* ^ »» «/Ml/?».] Quem tu vider everjL 
villes Ph<tdria , ait ilia apud Tcrcntium. Cc- 
tcrurn per intclligic à tete furtem » illamr' 
i^iliccc y qua Jovi Ganymedes placebac. 

Ibid. i;2«/uo?. ] Hoc fatii iK)tum cflr» 
Apollinem apudSamios in præcipua vcDciadooe' 
fuiflc. Icaque hic locus ad coiinnendacionctn Ba> 
thylli J d quis abus > in primis fâcic. Sed præ< 
fari veniam nccefle habeo , id quod & facio , 
Leâor } longiurculam cnim /ïo-<? hue trans- 
feram , de ilacua Bathylli , proue ab Apulcjo 
Üiic deferipta. Aliquod certe operz pretium* 
fbturum eftw Vel inde ante aram Bathylli jlatua 
à Pelycrate tyrann» dicata ; qtta nibil viaeor ef- 
fedius cegnovijpe. Quidam Pythagora eam falfg 
exijlimant. Adolefcens ejl vifenda pulebritudi^' 
»ey erinibus fronte parili feparatuper malaf re- 
vuljis. pene autem coma prolixior interlucentem ‘ 
eervicem fcapttlarum finibus obumbrat, Cervix 
jutei plena , mala uberes t gêna leretts j ac mo^ 
dico mento fades : eique prorfus citharaedicus ‘ 
jlatus. Deam con/pidens , canenti ftmilis t tsi- ' 
tsicam piiluris variegatam deorfus ad pedes dejér . 
Ühs ipfost Gracanico eingulo > chlamyda velaf' 
utrumqui brachium adujque articulas palmaxunu 
Cxtera decoris hiflrici dépendent, Citbara baltÈe»'* 
calato apta y (bridhn fujlinetur, manus ejus te^' 
nera , procerula lava aiftantibus digitis nervos 
melitur j dextera pfallentis geflufuopulfabulum'' 
dthara admovet y ceu parafa percutere, Cum^ 
vex in cantico interquievit , intérim canticum^ 
videtur ere tereti femibiantibus in conatu labellis^- 
elfqaare. Verum hac quidem flatua ejlo cujuf 
piam puberum ? quem Polycrati tyranno dileilus^' 
Anacretn Tejus amteitix gratta cantillat. 

t '- N-ff/ C 
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^rtAcreon frafftm emendatur. Arijiîdir 
rhetoris locus corrioitur. I. jirnt- 
creontis locus in duUium vocatur 
mox emendatwr. IL Cf' He^chius, 
III. Cf* IV. Xv(Tiraiyisuvvoce/ff Gra- 
cam non videri^ cur î* Icgendum- 
que (^ihQ-KuiyiLwi. V. zÆlianus entcn- 
‘ datus in hijloritt Animal. VI. 

O D. XXX ] dudite uVincreir Cupidmtf- 
que-t BcIliiTimiini odarium cft » & in co* 
nihil vitii ; nullus in tam farmofa facic iik- 
\us cft. nifi , in quibufdam cxemplatibus > ba:c 
una> 

Ztirâ Xi/vf», 

tcgendum autcm> ut Pocmatio fui numeri* 
coniicnti 

ZnTtit xiTfa. 

Od. XXXI. T«'f ^viprot , &c. Or- 

ruptus efl bic verjus , ita tamen ut aliquis poffit 
tx eo fenf us eriti y fi tôt ^toi legutitr , Çÿ o-ù H. 
Steph. verba funt. At nullus mihi fenfus efle. 
Tidetur, fi Ic«ftio Stcpbani admittatur i idquc 
non uni mihi , fed iis omnibus qui ad has litc- 
ras fapiunt, videbitur. Æmilius autem Por- 
tos» qui poft ilium edidit Anacrcontem cum cx- 
teris Lyricis, ad hune locum fie feribit ; N«/- 
lus commodus fenfus binç eliei fotejl. quidftle- 




AVf». 


tn AnMreomem. 

fjiijrit ^uitj (Ai- 

IIi«îr , waîr ifAU^i, 



Id efl f per Dtos fine me largiui bibere. SM' 
ne hoc ejuidem mihi placcre poteft j nctjuc- 
enim ^ cum imperandi modo reperias. Eco' 
fâne nilmuccm , cft cnim hic verborum ordoy 
fl grammatico more ftruclura fiat , f*t mùi, 
nt a-»«f aol -y Ubi rcticcri vcrbahi tnifav/xt ^ • 
aut quid raie . quod cum d-m'e jun^tur , aibi- • 
tror. Soient, autem qui per Dcos oUteftantur , 
verbum praetermiuere ; ad eam rem «empli» 
haud opus clV. 

Ibid. Ts^or ] Quippe Iphitum Her- • 

cules in furorcm verfus occidit^ & cjusarcum 
fibi cepit. 

Od XXXII. Hxc Qdc hominis eft plane- 
rcceiiuoris & (âne ineptiflîmi j Certe Anacrcon- 
tc plane indigna ; mequeadeo in eam quidquanr 
dicerc piget ; tamen. occafionc data , aliquid 
agemus y qnod profit. 

Ei tùnfiy a;» TJtf ôxxc 3-«XccVo>c] i*.. 

Quod in proverbium migravit j ita 5c , fluftus 
maris fmtnerare. Ariftides Rhetor in J fihmica, 
five I intfeptunum. mù TtiMTo. h xlvi/r 

'Tl vyi ’TV'rm k<Ù tyx*‘fiîi » ^<r7rtf 
6fttla-6eti §is\oiro Titç xp‘‘s 'rüs O’ciKit'mit, Cum 
prafertim argumente talis traüatia parem babeat 
difiicultatem y ac fi quis marinas undas nume~ 
rare velit. Hune focum non protulificm , nifi. 
illi cmendaüonc opus foret, namquclegendum 
ibi non ^cd /ea'f . eft autem imitatio Ho- 


mcn. 

Ibid. T/ <^îf , ttù KiipuBtiç ; 3 Nulla huîc 
loco fàlutis fpes eft j iiullus ei Æfculapius fuit > 
nüllus Hipocrates , ncque id veto dolendum j- 
atquior cnim hxc Ode eft quam nummi novi. 

N 7 Pol^ 
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Pofict legi tI ^üt , rSç-Kf~ l^aorâtî \ QuiJ , ais » 
tantumtie amorum ? 

Od. XXXIlL Venuftiflîmum Pocroatium , ’ 
quodquc Anacrcoiuis cHe vidctur. S^d'illud*' 
poftrcmum vcrbum 'ncS$îir*i notae' reccmioris • 
eflc putarim. 

II. Od. XXXIV. J'iel^iis] Ntmquamufquc 
adhuc ullum fîgnificationis idius excmplum 
Icgcrc contigic ; & > ucquodrcs e(l dicam^hic 
locus mihi lufpcdus cft , vcl à* vitiô fcriptur* , 
Tel à neoccrifmo Foëtae. Nam qui tandem ficri 
poffi't) ut itêixtti rd ifiKTfa. dicamus pro t Jit~ 
veri ^ afpernari (tmoremy cum pcrftqui 
ncct ? Itaque legendum putarim • leTÎ 

& pæne nulla mutations, id repellas , re- 
jicias } id enimi cft diei^m , (eu 
■ Od. XXXV . ] Ut confu- ' 

laturvcifui ]aborami> legendum dyi>Ji<ptt 
fin minus, vitium cric. 

Od. XXXVI. A*" ^è»>rdi. KAKiTtrvt J. 
Lf^endum videtur Seiucncu 

omnium horum vcrfuum cft , H eus puer , da 
viflum ) firfan brtvi morienàum nùhi-fuerit ; 
Ibi tum labori tue parcetur ; qui enim mortuus ‘ 
efi , is nil appétit, Cetcrum iftud vcibi Kdpmraf 
jouftum cum arridet. Inde ira* 

que &<ftum , ut in edit. Commcliniana afte* 
rifti nota illi addita fit , nec non verlui (ç* 
quenti. 

Od. XXXVII. 0fotSi tfya\ Arva funt) ■ 
cuUa , fita, Virg. Hominumque houmque la- 
hsres, Homcrus. — - Ipy' tji/xoy'n, übi in- 
terpres y ^py* » inquit , t<£ yttipyta.. Herodot. • 

lib. I de apro , qui Myforum agios dcvaftabat : 
T«t nrSi Mv^Sr *py* dtit^SâipiTiit, 

Ibid. yjKÜu 
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Trfut-ûwTtil 

Frîorcm vcrfum cjicicndum clic , ncmo non 
facile Tidcrit. 

III. Ibid. jwôiAiîr] Nota (îgntficationem i- 
exarens (r } id cnim ita imcrprctari neceflc cft. 
Excmj'lum i» cam rcmnuIIumafFcrrcpoflum j. 
Ec tamcn vcccrcs non indiligcntcr Icgerc foleo. 
Quxfivi ctiam apud Hclÿchium nunquid ipfe 
olim aliquid annotaflcc j Nil prorfus ScA 
(Juin hoc quxro , aliud repcri , qnod tccum 
commufiicatum oportet. 

KA0E2TIÎ2 , irttftTtit t «iTîfl»r virdf^eir , 
ftixiCdot. Ncmo non vidct locum cflc dcpcrdi- 
Uim. nam xnSirm non c(l plumlmm (eu /uéxiC/of* 
Itaquc mcdicinam hic facereopuscil. ldi ad- 
vocata Critica> fiée : Omi(Tus e(b ticulus, (èu 
illa vox , cujus explicatio fie illud nomen 
(ioKiCSot y quxnam autem cafueric ? Cette & 
literarum fetiesy vincuncc(Tc»«9(<rsf. aciu^diTtr 
ftrpendiculum eft (& ea voce ufus Vitruvius ) 
Flumbum autem (èu f*ÔMCJ'or pro perpendiculo 
fami notilfîmum e(l. icaque fupplendus hic 
Hefychii locus > legendumque y K. a0 E T O 2, 

ftiyjCdos, 

Od. XXXV lll. vKHTrpof J" rot da-icit ] 
Vcl fimpliciter rclpicit quemlibec ucrem vina- 
riumy quo (e pro baculo ufunimaiCy veleum 
utrem oui fupra ceteros bibencipraemiumerat:' 
Aiiftopnanes in Achanicnfibus p. ccccxix.edi' 
cionis majoris. 

AxbtTf , Xte * , xttrêi irxrpiA rit X!^it 
lUttit Ùtto rit aeb<. 7 rtyyot. it rf- it 
Jlpoinç-os t eia-xày Krta-tfirret x« 4 vr«u. 

jdudite y ô populi y mtft patrié Cêugios 
"Bibite tuba elegante ; /fui autem cangium» 
Ebibcrit ^rimus t Ciejîfbtmtis auferet 
Çtretn» Tata^- 
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Tarn Icpidi moris rario cxplicatur à ScHoIiaftc 
ibidem. Explicaïur & ab Hcfychio > c]iii hxc 
Aiiftophanis veiba , taciro aurons nominc ^ 
profère. Ceterum in ifto ex Acharnenfîbus loco ^ 
legis i'Jri TÎÏf a-iiKTrtyyit i Ut fupra thri 

&C. 

Ibid.. é yeîp9n^ «T Id eft', ’ShIIhs' 

mibi narthecis tifus ejl , modo utrem vint pUntim 
habeam » perbette efl. Notum autem hoc > iir 
fàcris Bacchi narthece feu ferula ufosolim fuif> 
fc } unde illud proverbiale y 

ITûXA,oi J'n yttfShXJxpSfot f Trxvfoi <ri 

Id efly multi fane narthectm ferunt y fed per~ 
quam pauciQimi BeiK^ot funt , feu divino Dio~ 
npfi fpiritu agtintur. Quoi ad omnes artey 
transfeiri poreftv 

Ibid, orxfirt» kxi Apud Hephsc-" 

üioDem t qui hune locum profcrt > Icgitut-i 

O [Xtl S»\®T fxÂ^tO-Bxt y 

{ Yliftç-t yif. ) 

Senfu planiftlmo , (etfî aliter viro Doâifîimo' 
viliim eft ) q»i pttgnare vult , pngnet ; id cnim 
et per me quidem {/cebit : n y^xp fxd^xtri x^tl 7 
Soient autem tranfponi quandoque parenthe* 
fesi quod hic quoque fadhim eft. Dein fi 
^xpiçm legas y verfus corruet. 

IV. Ibid. So\nrop ] Omnino tibi legendus 
aureolus ilîcMagni Ca(àubonilibcllusdcSaryri-> 
caPocfic n.HcTychium craenda. 2<xC/*, o-r<T/*. 
2Aybei. ç-xmpoi. L^c XlAHN-Ol, a-xrupêi» 
Quanquam falfiHn eft, Satyros& Jilcnos cof- 
dem clTc. Videlicct Sileni veluti pxdagogi & 
doeftores Satyrorum crant. 

Y* Qd. XXXIX. Av0’i7cu^yuftr.] Qui fbr« 
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Biam hujus nominis attente ccnfîdcrety haud, 
opinor , fàciet quîn illam in {ufpicionem roflii*c 
Vetum ratio cxplicanda dt. Grzee 
<}uideni dicitur , Xurlyau^ 

fACf , wfUiitBt , Se alia id genus , (cd qnz libe- 
rationem f vel diilributionem y foi impedimeii- 
tum y auc ceflàtioneno y &c. à realiqua notent ^ 
at \ucivAiyf*t»t ûil taie. Inque nunquam du- 
bium mihi fiiit y quin hoc loco legi qponeat 
^tXBvtiyfAmi. fed exemplo (brude opus ut j ace 
fiat. Hoc loco contendimus legendum ede 
^iM7raiy/n,in ► llidcm plane Ut od. XLII. 

eutrt/o-cf <piK6arit:y/u<»r dicitUt. it Bd*x^f 8c Ojéru^ec 
iidem. itaque banc vocem iMixnradyfjLt$i bar> 
baram ede » auc cercc contra judicium Sc ratio-' 
Dcm formationis fiâam edë aio. 

Ibid, inro ttufrm ] Lego unica rocc iiroxûfTttr. 
Ceterum hoc odarium ede Anacréon tis y haut 
cquidem credidcrini. Eruditus leâar canfàm 
fiicile vidcat. vjroKufra. Ycro xviriKx* y (èu ré- 
pand A pocuia Huclligo lata , ita annnus foe» 
nui potatoris quodammodo io eo ezplicaci 
queat. 

Od. XL. Notidîmum cft, reperiri in Btiw 
coheh Theocriti ejurdem omnino argumenci 
Poematium.- 

Od. XLI <rcv iroSitTd. /u.eKBrSt> ] Mcn.^ 
dum arbitror latcre in hac voce odarium 
hoc miferabilc , fi quod aliud y mihi femper, 
vifiim cil i. quique illud abclegantidîmo Poëta 
fcripium putet , Mufas profcfto in confilium 
non advocarit. Nihil in toc verfibus video 
quod jure amemj prætcr hofeeduosy prztcre*- 
nullos> ^ 

/i Tcîc ^iKxnf 
Qi'g-iï irir •» 


lu 
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In ver. XÎV. pro dnfJtoTfOTrm Svixxf , cuivis , (î 
modo in his rébus alicjuid palati habucrit , Îà~ 
çilc appareat > icgendum dyty,iç-^o^ùt. 

-f. Od.’XLII. ftod)t>.eu^/i>’ Kvptut J Iti prittia 
editione Icgitur inoâiiisfcît. quod eodem rccidir. 
& Icgendum omnino cft HtOnKia-r Ap.d. tufittu 
Primuni H diceretur, haud dubie figni- 

ficarct) qui nupcr riutricis mammae admotus- 
eft ; at tio9»h>i{ feu rt»â«tX)t( Ktspti , e(l mos*) 

(eu quæ.iu primulo xtatis âore adbuc 
fît. 

Ibid. /Sloy »Vu;çav ] Dicendi genus* 

plauc novura. j (cd meo quidem judicio , bcl- 
lidimum. Talia multa apud Hcrodotum r* 
Içriptoreni luyjKâra/i». Odaiio autem ilU- 
Kaud dubie verfus aliquot dcAinc qui ncgligen- 
tia niperioruin faeculorum perierum» & utalia 
multa haud paulo meliora. ' 

Qd. XLlll. 21) <n <j»xî« 3 Lego'- 

rù <}>(xec luytapyelt- :• alioqui <f«XMt amiciti» 
fuerit ji.quod haud placer. Atj dixeris, 
erit arnica^ Non poteft. Dcipdc (cribcitdc* 
builTet , cùm praecedat ^TiiraïuiJç, & iSn-:' 
rvxii/e. 

Ibid, ei^è ftn^ine vt 0Koiirratr. ] Elcganciifi* 
mum loquendigcnus; pro /ut-Mr 0>uiirr^iritéç.- 
Sed quam clegancifliinum id judico • tam ptu* 
fefto rariflîmum arbitror..^ 

Ibid. eLtktiu6(r*pitt. "] Kam Dii in vettxi 
ThcoJogia (ànguintm non habenc , fcd ferum 
finguiiiis, fi mihi per Afclepiadas ita Joqui li- 
cebit } Gra:cis ex Homero pro- 

bes, & ex Alcxandri difto apud Plucarchum. 

Od. XLIV. Elegantifiîmum vero&amabilcr 
fî quodaliud, odarium } &utunoYcrbocom- 

pjcilar, 
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picâar , non minus vcnuilam & amabilè* 
quam ilia puclla cflcdcbuic> cujus caufâ (cri> 
ptum fuit. 

V r. Ibid . 1 Hoc loco addam quod; 

à me prstcrmiflum clc, cum in oden quaitam 
fttibcrcm. Legitur, 

S.f/**/T0( yif ejm- 
hii>T6t 'Tfix*! 

Ibi notaveram > emendandura elfe ÆHanum in< 
Hiftoria Animalium lib. t. c. xzmi. 

Kttt'roj mfdfxut , ( lutKviir, î 

Vides ibi \ ' fed omnino Icgcndum cft 

i id cil a [Haït s. irfix*( cniih cft iTi>«- ; 
dyyûci , ait Pollux $ id quod ex Arifto» 
phatic in VebuUst & aliis conftat. 

Od. XLV. Ita me inpeniofi & riollcs , 
prefTi tamcD & afthfti > nujus odarii verfus 
ceperunt ut é Grammatico pxne Focta fiam ÿ;. 
& repente attonitus cxclamcm y ubicoslego, 

FtliX) ab ! nimium felix » cui- ctvrmiM y 
tait 

Pluxit ab j4oniis vena heata 
Qjtid mtlius diüaref ^mor Ryufqutf- 
*}edque,. 

Et cum germants Gratta junBa fuis T 

Unum tameu eft ) quod me in tam tcrfbf 
ramque venafto Odano male habet i quid 2 
inqu:eS| hic verfus fcilicct, 

Mt/ii To y^VKÙ \itCia-A f 

Is cnim fiiis numeris non conllat ; cum tamen' 
cxrcri omnes abrolutiiUmi (înt , &ad tornum 
elaborati. yxvnù enim ultimam habere longam- 
non poteft , qux tamen talis effe deberet , ut 

verfus ftare poflet. Ego autera arbitiorjillud 

y}^vxi- 
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yxvitù gloflcma cflc vocis alicujus > quae ab ufir 
commani rcrootior eflèc. Id quod fi vcnim 
fit> fuadcani refiribi. 

MfXi \Apitov xaCSam:, 

Certe xa/»»oT & x«/)6y exponitur à veteribusma> 
giflris, iJ'ù, yWKÛ. 

Od. XLVIII. AVTrtW* Q-ta-fA,ir y & is/uvc «- 
pÂva-ai.] Utrumquc huuc locum èclegtbushi^ 
ben/t/ ae qoibas füCe Horatiiimerprcccs, imcl- 
ligendum arbitror. 

_ Od. ^IX. H*c ode mucilaen &maxim» 
fui parte caret. ï)eip in tam pauculis vetfi- 
bus» quidam eiiam corrupti fuut. In eo nu> 
mcro mifai eO , 

. £*<r</»jrvov« lr<u/xvc. 

Conjeceiam oHm , ( ncque hodie plus rideo,} 
Icgcndum » 

EWif^rpinç ir cvxoîr» 

<|ood commodum cil. In poftremo Tcrfii pio 

«o/uii; ^<M('rT«F » rôfilltf T/OTT*/, 
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C A P U T V. 
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firis Plutarchi lêCHsinf^iuAUxàndri 
refiituuur. IV. Av«çaXuÇ«. V. Ana- 
créon emendatur, VI. Ut etiam. 
VIL 

/^D, L. In hoc odarium nil habco dtccre^ 
^^przccr tancillulum quiddam -, buncvcrfam 

viriofiim edc ; ncquc ullum ex co fenfum cÜci 
poflc. Metrum quiJcm plane claudicat : nam 
poftfcma fyllaba in hoc loco pro- 

dudtur, quod contra artis regulamed. Su(^ 
picor itaque aliquid mendi iacere in hac voce 

tTreifxit, 

Dein videamus verbornm feriem & ftruiSu- 
ram orationis. En tibi : i K.a.rnx^t 
<ror 0 I 101 ^KdrTtii , Advetiit Deus vinum ferens 
cMjlodire. Difpice itaque an haec intelligi pof- 
fîne ; mihi cecte non ita videtur. Ceterum 
feripta, opinor, hxc ode fuie inpompamali- 
quam Bacchi , quæ ante vinderaiam celebr;ue> 
tur. Itaque huic odario fubjici debuerac illudi 
cujus principium eft , ràr /ui\xvSxf‘»'ra. 

Quid autem ? inquies t Anacreontis eflè vidc< 
tue } haud equidem arbicror j ut uec odarium 
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fcquens <lc Difco. Qiod autcm addituri 
\ir\ KKhfA(iri»r , &c. vidciur rcfèrri ad cura 
▼ini coiificicndi raoJum ^ -de quo HcHodus 

■i» E“fyoi{, 

Ibidem / Efirut <}>*vi;»rot £kxu ] Quafîic^'rxc 
£\\h ^oror y tu annitm proxtmum ; quaucjuain 
ttle ciuid obfcrvarc me haud memiui. 

Od. L I. ] Nempe dixi modo non videri 
Jbanc Qden Anaaconcis fdè : Dico icerumque 
iterun^ue y & ad ravim nique occinam. Pci- 
mum micatur , ccpeicum elle aliquera , qui 
mare in toreumatcexprcfTeric : iiluciàne mi- 
fclli Poëtaftri e(l. Qjid illud ? 

JÎ'fA vit fÂttyûvA 

O rem bellam Se plane Jouicam icilidct.' Rc- 
fircheiiderem hoc quoque 

Afàt Ttt'SvtpSt Xuixoty 

AvxXÀr Kufrfif y ' ' 

Nifi (criptura: mendum efle putarcm ; Certc 
à Stephauo dictum cft, vidrri quibufdam legi 
debere > vx-if d-d^eiva-ur. Non addo , aâèâatos 
raulcis in locis Dorifmosy uc veeuftatis fîdes 
£crec. Quid illud. 

Tla^lut V» a-üfjttt veu^u 
TtA yiKÔÎTA, 

Proh y Deum fidem ! iilhxc legantur ? Ille ait- 
tem verfus, ( verfum certc faccce voluit, qui 
ilium fcripfit } 

ùoxtfh lin fjitfiiren , 

An vcrfiis cft ? At in illoy 

AxgAhfxim S’ isr aLtà f 

Quidam kgerunt àktà } (cd ne ücquidem 
vicium tollitur. Icaquc bine caudena cmerga- 

musj 
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tnus -, Cetera cnim nihilo meliorà (ûnt i.Sed 
ne frudra & ob rem nullam tantum aiugarum 
legeris, accipc Hefychii locum cmendacota .; 
in /«ÎT0T9/. M E T O n O I , inquit • fed 

fiiiroTroi mhil (Ignifîcat } Imperitus quidam vi- 
tiofe alicubi lcriptum legcrat pro 

id fine omni judiciojn codiccpi JHc- 
iychii rctulii > quafi prctionfiimam aliquan| 
pemmam- Id on>ne hiac ejicicndum « bz£ 
ilia emendatio cft. Mox Icgitur , M E T O Tri 
, Tif.CxiT*» » , ÉtTef/kiff» : legCt me- 

T0 22n. nam ilIudquiJem aihileft) 

2 t 07-rm cil ^Kirett inde (jJkrivtrm. 

Od. LU j Vindemia: deferiptionem habet 
hxcOde. iriKxyimr mciuio eft apud Polluccm 
lib. 1 V. capitc v 1 1 1 .. Pro »»« if , lege 
■fiof ix^efTA. llliid thvvit'it ) quod hocce loco 
nihiiil cH , quidam olim emendarunt , Icgeruut* 
que ^»9(/<r9i/c Sed ne fie quidem locus faims 
xft , cum nullum verburo (cquatur. 

Ibid O J'' ''Eevf acM/i<c déx>«r.] Legendum 
^t>.yu. Ceterum Aupa. mulicrem fignificat j 
ne quis fallatur. 

Od. LUI. ] Corrupta ode , & qux haud 
dubic alium habet patrem > quam Âiucreon* 
tem. 

Ibid. T»/* xdl /ui^M/uec, /ui/9kf.] Neccfiatio I'*- 
gendum eft rjfAfSt DircratantchacroCimenc 
£yxKfAX t â'i»!' xxfÂX, A^foJ'lrnt 

aune /uiKn/xx NwfMf»» > & mox <fvTtr Ma^Sy. 

Ibid, üvittxifû /if^arnr. ^ QjtoH pfn/f 
pfriiffe jucas 1 hic ccrtc vcrius conclatnaïus 
eft. . .. ; 

Gd LIV. Ot’ \yet rl«/f 

ExcpSr Trxptxtr ukx. ' j 

Hune locum reftituit H. Stephanus, idquc 
; : ; tara 
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ram ceita quam plaua & peripicua emeuda* 
lione. 

'1/ Ot o/x;Xov 

"EvOfit f TTXftTIV »Qx. 

' II. Ibidem. 5iKm ^ 

idem Icgit» /s/» <Tôç, ç-î<?*9’6«w > commo- 
de & vere. Cum autem poftulat , poi*'» xri 
Aiotviriat iTreipett fibi dari , cavc credas uuciligi 
de vino , quod credidit tamen H. Stephanus , 
cum feribic : 

Vropere mihi Ly*i 

Mes afferens liquorem : 

Immo de malo Punico accipe : vaiet enîm ad 
compefeendam nauicam :• quod autem 
Artyucitte meminit > id co faâum -eft » quod 
varii frudus fimul in cundem fàfciculum colli- 
gati , ( inter quos maia quoque Punicacraut , ) 
Baccho confccrabantur , &c. 

Od. LV. h irxioïC’ ] Hoc utium Odarium 
inter tôt alia, quac peflTima: notac efle oftendi . 
fpurium efle H.Stcphan. putavit } neque tamen 
ullam rationem addidic. Verfus certeabfôlutif- 
fimi funt } nec quicquam in iis eft contra Hd- 
Icnifmum. At ego unico argumento probabo 
quod illc non probavit. Parthi fcilicet > quq- 
«im in hocce odario mentio ell , Anacrepntis 
tcmporc nondum rôti étant j quodeertiffima 
veteris hiftoriæ fidc nttitur. Ceterum de Cop- 
patia cquo , & Samphora , legi polTunt ou* in 
Schol. Ariftophanis tradita funt ; legendus & 
Voffius in opère majori de Grammatica Lati- 
na ) & Scaligct in Animadverfionibus Eu(c- 
biauis. 
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Pag. l8^. J}x:rirei: XfUTet.] Allufio cft sd 
fcrvos fugitivos. Sciunt auccm j qui vctcris hi- 
florix non plane imperiti fiait, Chryfumy 3c 
Cbryjidem , Chrjfalnm j •& Chryfaliiicm , fer- 
▼ulorum & ancilliilarum nomina cflc. Iraque 
r« magis bêlla cft Grxcc, quam'Latinc. Tc- 
rentius quidem dixit , Retraham fngitivnm 
illttd argtntttm , ( nullusdubitoquin in Grxco 
fucrit >’) at Plautuî maluitdiccrc opttsefl 
Chryfo^ ut allufioncm , quxGrxci Icgcntioc- 
currebat, (ervaret, fed infclic’tcr ramen , nam 
Latine peribat. Cctcnim qux hic corrupra 
funt , haud equidem video qui tandem refti- 
tui pofiînr. 

Pag. i88 Ob naturam arboris, 

ciijus folia, propter crafilcicm & fîcmitatcm, 
non fine ftrepitu ranguntur. 

III. Pag. 190. O ÿo 7 / 3 sc, « #6Îffof, ] 
Ilhid Hi Ibat i fumiturab »?*, undc Atti- 
cum y«t , quod & lonicum cft. Obitcriocum 
Hcfi’chii proponam , incricatifiimum ilium 
quidem > ftd facillimum ccrtc, ubi à me cr- 
p^ofitus , explicacus & emendatus fuerit ^ Sic 
igitur : “11/», ri \uxerf 

r niât. vixeyrAt, x«ci i^upetiian âifÀmtttrttd^M x*} 
Kx) iroftvs/unr , TreWet ynrn/utro{. 
Vides, Lc^lor, quam ifthxc confufà fint, 
& vix cuiquam intenigibilia. Sed vidcamus 
utrum , ubi à nobis , & digefta & emendara 
fuerint , talia videri queant. Sic igitur lego : 

H '/et , 0petf*xrx. [ Qdmr , irofj'xxlay rt Xvnmy r' n ia. 
wixoyraa'] [ hîa»r ^n/uata rtuf^n.} xai 

içôj'ta , KO.) ireftvtfjiny , [ voKXd d-m'e y»i»/uiyc<,q 
Latine. H 7* aliqttande /ignificat 

O ut 
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m in illo Homeri loa Jliaâos N. Verf. cii^. 

TrofS'Ahlmr w., KuKott r Ha irUorrAt. Itnn 
Jigmficitt Àx^fA , Ht apud ' tnndem Homerum 
Odyf. E. Verf. cccLXVi i « . — 
rrtvk^M. Aliquando ftimitnr pro ^^ôS'ia. Item 
pro tTrofivô/Aur , Ht in OdjJf. Vtrj. ccc^xxx. 
i'inL TraK-hàL^vk ywovfA.tiot, Exiftimo praeltitillc 
me , iedlor, quod profelTus fucraUl. luquc 

fit fatis, , , 

Ibid. »c 9-4»f ] Emcndavcram olim 

« Ivix* ; portea idem porro m mcutcm 

vcniiTc animadvcrû . , . 

IV. Ibid J Pindari > opinoç* 

imitatio efl ; fcd nunc quidcm is locus non 
fuccurric. Qu® autcm vitiata in lioc Pocma- 
tio fucrunt, eaopinor. haud quifquam emcu- 
dct abCque manufcripti alicujus ope. I‘u Jta- 
qye ne tcntcm quidcm j (cd illuurcmin Vira 
Alcxandri corrcdioncm proponam. Dclcnbit 
Plutarchns (locus eftjpag. bcc. ii- edit. Parifi 

majpri? j larcivianncxetcitusMaccdQnici, cho. 

rcas , comiHationes , merctricu-m fcllos dics : 
.omnia cauucis •& tibiarum fidiumquc fpno lire- 
pentia -, fie dçnique narrationem claud’.t : 

T(É tTi àJTiticfr» K*i 7ri7r>^Afnf*ivA tm jrcfuut tta» 

Mifrtre t«7c <|)ietAttiç Trmtfid BaxX‘a>iç vCfian, 
ad vcfbum .çrit : Tnm -incond t tm O ifictin^a- 
jftmm agmen fequebatttr phiulti p 
(hica liceuti^ Sed .quid hoc phnUs tÿ ? 
aut 1 fi Craîcc nia vis > pUKAtt am TrajJ'td ^ 
Nullws Tenfus cric , quin & oraiio fucrit pla- 
pilfime quod nemo in dubiui» 

icvocabit. Pro T^c legendum <> J 

jSc fia locus illc Urine >convciucndas i Tam m^ 
tinnpAfftHm ^ vngahmdum a^m fiqutbawr 

rlnfies $ ^ Baccbica Jicentia Ittjns. au- 

ccm 
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tem Crat Dcus illc , qui fxter omnium SS. ab 
Iralis vocatus cft, qucm ramcn vixfàcis honc- 
ftc nominarc qucas j licct tanta cjûs vis & 
phtcdas fit , nemo ut poft homincs natos , nifi 
ülb ben gno & propitio , fibi unquam hcrc- 
d'èm procrcaveric. Ejus figura crat fane Icpi- 
da, nctnpe ÇüA.no» «lî/'sîor , aliquando cciatn 
Ei pompa iu Dionyfiiis (êu Bac- 
chaiialibiis ctiam fiebat •, cujus cxemplum ha* 
bes apud Ardlophancm in Acharnenfibus. 

Ibid. ^cy4f'of ] CaukulaDi > (edi* 
c«. 

Pag. loo. ri KAXof. ] Hoc odarittinvelper- 
quam mcdiocci Poë» indigmrm cft. 

Pag. 20 Z. no\/oi /M»» if*li Eft verOj' 

cft Leftor» Anacrcomis qnod Icgis > fi quid 
unquam Atoacrcontis fiiit. 

V. Ibid; Ifthuc verbî Mad 

meminr ufquaïn Icgcrc me \ neque àLcxico- 
graphis nocatum fuit j ut ncc ouater mille &• 
amplius , qusc hinc indc olim colfcgcram Scio 
tanwn elfe idem /«/»<?«» , 

»T,etvSfAVflÇur -y {;fcre , tjmlare Y qùippc qnî ab- 
hinc deeem annis & amplius Icgerim apud Hc* 
(ychium ; NE0 2TAATrES , xtitMvBfAa*' 

pic-uhu iTAlJ'tt TTfoa^drust noiMtfyru. 

VI. Ibid- Mxù yÀf ÏTOi/LtOF > &C. j OtlOYlS"* 

pigiiore coiitendàm Icgcndum eflè** ■ 

Ov yàf ÏTOZ/Mor 
lHAruiidmi x«» êtaSntiU, 

Njn viimtx to aefcetidere ^ tmergtrt kiéem/à-- 
cileefly ac defeendere facile fuit. Ulud vcl 
pueri (iionti fuctltt dejoenfmu , 

Pag. ao8, Ayt iôr* . j Hoc Üdarion kgefat 

Huraems } Namque iWud imitatus: «ft. 

Q.»!. Ibid.'- 
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rem vpl. i pag. clt. hm Ka.nJ'tï^n rÀc x^fi- 
<r« uia.t T»» lege , ctstt Tiiy 

XIV. Ibid s-jx;<rcï.J Scola propric mulicrum 
cft > idquc apud Latinos -, nam Græci non ira-» 
lifurpabant , ut ex Hcrodoro couftat pagina 
XXX III. edic. Marniana: tTnrdJ'x ç-om'iî. Sc cx 
X cnophontc pag lxxxv, cdic. Leunclavianae > 
rsA»r , de vcllc militum Spartanorum. 

Rom^ etiam marcs rtolautcbantur , fcddomi.- 
M. Antoninus pag. VI. cdit. L’Jgd (cd ibi ftola 
força (Te tiinica cft. 

Ibid. Vulgusno- 

ftrum dÎGcret > Il «’/ manque que la parole, 

Od. XXIX. lTçt?/)o».] Ira accipic Vreûfoi 
ut omnes j cnim certc hoc loco 

toncuhitius cft, 

Ibid. ] Proprie Eunapius. 

êU KCfAAl Tl KOJ nkluioHlC KAri^UtTC. 

pag. XXIX. ex edicione Pauli Stepbani. itacuam 
Flanciniana. 

Ib. poiTiri»' Ô ttoÎ* /UMXty xX^tn viiu vikfuii ^ \ 

H- Stephanus ica convertit ; 

Rofeum Jtt utpomum 
Lanuginofa mala. 

Non bene î In Græco faciti ut tjut gtndy* 
qua rofs colorem référant , Latntgmofa Jintuti 
ptaltifH Cy.loniacutn. 

Ibid. tx*s}>:^»T/yoc >rp«tp^ax«c ] Poterat Icgî»* 
& quidem commode , «Xi<}>:^yT<»ey •tfdx/txti $ • 
lêd & fubaudiri poteft, ïr». 

Ibid AïoivffUiyTi Hinccaivis&cilcad' 

intclligendum fucrit, quam remoti àcognicio- 
nc mclioris antiquitatis pi<ftorcs illi fine , qui 
Bacebum ydTfm* vet^triofam Sc dtliartm > ■ 
Piauc. V ünguüt. 

‘ ‘ Ibwl,. 

a C 
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Ibid. '*■*' ^ îr d/Atlr», ] Quem tu viJere verjL 
Déliés ph*dria , ait ilia apud Tcrcntium. Ce- 
tcrurn per intclligit à teto partent « illam' 
ièilicct , qua Jovi Ganymedcs placebat. 

Ibid, if 2«|Uor. ] Hoc fatii notutn 
Apollincm apudSamios in praecipua vcncrariontf" 
fàiffê, Itaquc hic locus ad coiiuncndacioncm Ba» 
thylli , fi quis alius , in pritnis fàcit. Sed prx- 
fari veniam ncccfic habeo , id quod & fâcio , 
Leélor î longiufculam enim /îo-ir hue trans- 
feram > de ilatua Bathylli , prout ab Apulcjo ' 
ftiit dclcripta. Aliquod ccrtc operz prçtiutn ' 
^turum cft. ni inde ante aram Bathylli flatua 
a Polycrate tyranno Hicata : qua nibil videer ef~ 
feptïus cêgnovijje. Quidam Pythagora eam falfa 
exiflimant. jldoltfcens ejl vtfenda pulebritudif' 
ne , crinibus Jronte farili feparatu per malas re- 
Dulfts. pone autem coma prolixior interlucentem ■ 
eervicem fcapularum finibus obumbrat, Cefvix 
Jtteci plena , mala uberes > gêna teretts , stc mo-^ 
dico mémo fades : eique prorfus citharaedicus ' 
ftattts. Deam confpiciem i canenti ftmilis ^ tu^ ' 
nicam piiluris variegatam deorfus adpedes dejér. 
Ühs ipfost Gracanico einrulo , cblamyda velaf' 
utrumquè brachium adujque articulas palmarum^ 
Cxtera decoris hijhici dépendent, Citbara baltÈeo'" 
calato apta y ([riâhn fujlinetur, manus ejus te^' 
fiera y procerula lava aijlantibus digitis nervos ' 
molitur J dextera pfallentis gejlu fui pulfabulum> 
eithara admovet y ceu parata percutere, Cum^ 
vex in cantico interquievit , intérim canticum^ 
videtur ore tereti femihiantibuS in conatu labellis-- 
eliquare. Verum bac quidem flatua eflo cujuf 
piam puberum y quem Polycrati tyranno diletïus*' 
Anacrem Te jus amicitia gratta cantillat. 

N-tf- C'^- 


C . 


JOOs 


TanAqttilli Fahri NoM 


G A P U T I V. 


jimcreon p^affim emendatur. Arifiidis! 
rhetoris locus corriqitur. I. uina~ 
creomis locus in duFium vocatur CT' 
fffox emendatur. IL ut CT" He^chius. 
III. CT' IV. Xv(nxc6iy{suvvoce/n 
cam non videri\ CT" cur J* Ugendum- 
(p<Xo7r«/yjxav. V. aÆUnnusemen- 
‘ datus in hijloria. Animal. V I. 

O D. XXX ] Audite O rentres r Cjtpidintf 
que y Beiliilîtniun odarium cft > & in co* 
nihil vitii ; nullus in tam formofa facic n«- 
vus eft. nifî., in qnibufdam cxemplatibus , ba:c 
utu, 

ZuTtî huTfA, 

tcgendum autctn, uc Pocmatio fui numcri» 
«oiident t 


ZtitUy \Srf* 

Od. XXXI. d<fis /*t Ts'f S^wVroi , &c. Or- 
ruptus efl bic verjus , ita tamen ut aliquis psf/it 
tx eo fenfas trtti , fi tw bth legutnr , ^ H. 
Stcph. verba funt. At nullus mihi fenfus cflc. 
▼idetur ? fi leftio Stcphani admittatur -, idquc 
non uni mihi > fed iis omnibus qui ad has litc- 
ras làpiunt, videbitur. Æmilius autcm Por- 
tas» qui poft ilium cdidit Anacreontem cum cae- 
icris Lyricis, ad hune locum fie feribit i N«/- 

Itês commodus fenfus bim eliei foteft. quidftle- 


gfttS, 


AVr>. 
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. A>lt, 3-u<c, 

ri/*iii , T/»7r df*uç-i, 

Id ^ t per Deosjtne me largiut bihere. Scd' 
ne hoc qm'dem mihi placcre poreft ; neque 
euim (aJ. cum imperandi modo reperias. Eco' 
&OC nilmutcm , cft cnim hic verborum ordo y 

h grammaticomorcftruclurafîat, rf<plc . 

nrit 3-w'f «oi i Ubi rcciccri vcrbuhi \vi(Aiv[xi 
aut quid talc > quod cum S-wV jun^tur y arbi- - 
cror. Soleutr autem qui per Dcos obteftantur , 
verbum practcrmiucre ; ad eam rom cxcmplw 
haud opus cft. 

Ibid. TÎ^or J<pîrtjcy '] Quippe Iphitum Hcr- • 
cules in furorcm verfus occidit^ & ejusarcum 
fibi cepit. 

Od XXXII. Hxc Ode hominrs cft plane- 
rccaïuoris & fane ineptiffimi ; Cerre Anacrcon- 
te plane indigna ; mcqueadeo in eam quidquam- 
diccrc piget ; tamen, occafionc data , aliquid 
agemusv qiiod profit. ^ 

Ei tÿfitîr n» <rJif ÔKhc 3-x\d<r<n,t'] u - 

Quod in provexbium migravit ; ita & , fluPlus 
maris »mnerare. Ariftides Rhetor in J fthmkay 
lîve, iffSrptutiHm. xx'i froMTtL h àTtxttit Kiyuf 

VI vjfi vü'vm Kxi iyxufûi , 
fiyUiîerÔo/ ^H\oivo vtts yixt t»ç ^xhivvxt, Cum 
prafertim arguments talis tra£latio parem habeat 
dijficuhatem y ac ft quis maritias undas aume- 
rare velit. Hune Tocum non protulifTcm , nill 
jlli cmcndationc opus foret, namquelcgcndum 
ibi non ^d fods. cft autem imitatio Ho- 
meri. 

IbM. ri fxç.y ettt Kiifuôtiç ; J Nulla huic 
loco lalutis fpes eft -, nullus ci Æfculapius fuit 
nullus Hipocrates , neque id vero dolendum ; 
aequior euim hxc Ode cft quam Mummi novi. 

N 7 Pül£t 
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Poflct Icgi Tt , T9o-«r ï/i*'r*s i QjfiJ y ais , 
tantumnt amorum ? 

ÇW. XXXIII, Venuftiflîmum Pocnsatium , 
quodque Anacreoiuis cHe videtur. Scd^Hüd*' 
poftremum verbum *xff««Tau notae" reccntioris • 
eflc putafim. 

ir. Od. XXXIV. Nuucjuam u{quc 

adbuc ullum lignificationis iflius exemplum 
legcrc contigit ; & » ucquod rcs c(l dicam , hic 
locus mihilufpcâusefi, vel à'vitiô fcripturae ) 
▼cl à neoccrifmo Foctae. Nam qui candetn ficri 
poffêty UC iitnun rd <flKrfo, dicamus pro y y»- 
geri ^ afpernari amorem-, cum pcrftjui figni.-- 
nccc ? Icaque legcndum pucacim tmia-ti • leri 
& pænc nulla mutatione. id cft , repellas , re- 
jicias i id eniiri eft J‘ici6e$ , (eu J'imSim. 

Od. XXXV. ] Utconni> ’ 

latur vecrui laboranti > Icgcodum dyiyti<f>ir l 
fin minus, vitium cric. 

Od. XXXVI. f*i ÇèifrdI, , 

L^endum videtur tutyv^ut. Scinencu 

omnium horum verfuum cft , Heus puer , da 
viflum , firfan brevi moriendum nùhi fuerit } 
Ihi tum labori tut parcetur j qui enitn mortuus 
efl , is nil appétit. Cctcrum iftud verbi ndfmrté ' 
jirntflum cum non ita arridec. Inde in> 
que iàâum , uc in cdic. Commcliniana ade- 
rifci nota illi addita fît , nec non verlui fç> 
quenti. 

Od. XXXVII. jSporâf ifyit] Arva funr, - 

cuhay fata, Virg. Hominumque boHmque la- 

btrest Homcrus ipy' tAftitn), übi in- 

terpres , > inquit > vûr tà ytdfyiA. Herodor* - 

lib. I de apro , qui Myforum agios devaflabat : 
Td nrSr MvrSr *fyx ^tA<fBâlfig-x.t. 

Ibid. ILapvdift yal* 7r/cxi/rT«/ > ' 

.il - ’ 
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Friorem vcrfum cjicicndum clic- nemo non 
facile tidcrit. 

III. Ibid. KAdtAWir] Nota fignificationem j- 
exiTtns je j jd cuim ica imcrprctari necefîc cft. 
Exemplum in eam rcmnullumaffcrrcpofl’umi. 
Ec tamcn vctercs non indiligcntcr Icgcrc (bleo, 
Quxfivi ctiani apud Hclÿchium nunquid ipfc 
olim aliquid annocadcc ; Nil prorfus Scd- 
duin hoc quxro , aliud rcpcri , qnod tecum 
communicatum oportct. 

KA©E2-Tn2 , iraftç-eit t «ÙTÎStr iirdf^ui ^ 
fAixiCiot. Nemo non vidct locum cflc dcpcrdi» 
tum. nam xstSirw non cft plnmieum (eu /uéxiCj'sf,- 
itaque mcdicinam hic faccrcopusdl. ld> ad- 
yocata Critica, fict : Omifliis cft ticulus, (eu 
ilia vox , cujus explicatio fit illud nomen 
t*!>xtCéo{ -y quaenam autem cafueric î Ccrtc & 
litcrarum fetiesy vincuncdlcxc^âfre;. acxiSiTtf 
ferpendiculum cft (& ea vocc ufus Vitruvius ) 
Blumhum autem leu /uo\<C/i>y pro pcrpcodiculo 
Ibmi notidîmum cft. Itaque luppicndus hic 
Hefychii locus y legcndumqucy K.A0ET OZ, 

/niX/W/ofr 

Od. XXXV 111. aKHTrrfor J'' rit *Vxi? 
Vcl fimpliciter relpicit qucmlibet utrem xioa- 
riuniy quo le pro baculo ufurumaity veleum 
utrem oui fupra ceteros bibentipracmiumc^at;' 
Atiftopnancs in Acharnenfibus p. ccccxix.cdi» 
cionis majoris. 

Ax«*ti, X<w , KsLrd irdrptct rit /t®*f 
lUtut Ùtto rSt adxTTtyyot, it i'.~ dt inxl»' 
TIftîrtç-tt y «ifl-xs» X^na-i^rntTet x»4vr«/. 

jdttditet O populi i mêf* patrit ctagios 
Bibite tuba elegante j qui autem etngium > 
Ebiberit primus f Ctejifbantis auferet 
^ ÏJirem» Tan^' 
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Tarn Icpidi moris rario cxplicatur à Sdiolialïc 
ibidem. Explicatur & ab Hcfychio , qui h:ec 
Ariftophanis verba , raciro audoris nomine v 
profère. Ceicrum in ifto ex Acharnenfibus loco 
Icgis vvi TÎïf I Ut (üpra ÙTr'ü 

&c. 

Ibid. i «T x’<f«y is-/.} Id eft', Ntfllftr 

ntthi narthecit ufus eji , modo utrem vint plénum 
habeam » perbeue eft. Notum autem hoc , in* 
fàcris Bacchi narthece feu fcrula ufosolim fuil> 
Ce i undc illud proverbiale y 

ITaA.XoI (f» yitfB)iitO(fopot , TrxvfOi J'i «ri Bcîx^oi. 

Id eft, multi fane narthecem ferunty fed per~ 
quant parteiffimi BxK^ot funt , feu divino Dio~ 
npft fpiritu aguntur. Quod ad omnes artcy 
transie tri porefti 

Ibidt TTXfiç'e» Kxi Apud Hcphx— 

flionem i qui hune k)cum profert , Icgitut-i 

O fx'r» BiKùtr y 

( Tlitffç-/ "yxp, ) /ux^iaSu, 

Senfu planiffimo , (ctfi aliter viro Doâiflïmo' 
vifum eft ) qui pugnare vult , pugnet ; id enim 
et per me qitidem licebit : nt yÀpf*aLp(^xta‘iKitiu.ùi ? 
Soient autena tranfponi quandoque parenthe^ 
(cs> quod hic quoque fa^him eft. Dein ii' 
legas y verfus coiruec. 

IV. Ibid. SuMtrôy ] Omnino tibi legcndu» 
aureolus illeMagni CalàubonilibellusdcSaryri-^ 
caPocfîc II, HeTÿchium craenda. 7itxCix,ertJ'i*, 
^iixylroi, o-dTvpot. SlAHN-Ol, adrupot» 

Quanquam felfum eu , Satyros & filcnos cof- 
dem efle. Videlicct Sileni veluti paedagogi & 
dodorcs Satyrorum erant. 
y» Od. XXXIX. A¥9-t7rùtlypiur.’\ Qui fbr- 

nuuu; 
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»am hujus nominis attente cennderet) haudr 
opinor , fàcict quin illam in (ufpicionem i>o9»/<tç 
vocet. Verum ratio cxplicanda cil. Grzee 
quidem dicitur KualTmoc, xurtfAifift-iat » Wrlyw 
tMffUiMf , & aiia jj genus, lèd qaslibe- 
rationem > vel diftributionem y feu impedimen- 
tum, auc ccflàtionein y &c. à re aliqua notent ^ 
ai xuaivAiyfAM oü taie. Itaque nunquam du- 
bium mihi fuit » quin hoc loco legi qponcat 
^tKOTrtSyfAtn. lcd cicmplo fbrtaHc opus ut } age 
fiat. Hoc loco contendiraus legendum clic 
^iKi7T(tly/mt» Bdic^it i. Jtidem plane ut od. xui. 
^t¥uo-o( <fiKt7rÊt.iyf^C0t dicitut. at Bctx;^ec & 
iidem. Itaque banc voeem xuannuyfjt.w bat- 
baram cflé y aut cette contra ^dicium & ratio.' 
nem formationis fidam edê aio. 

Ibid, ivo tLvfrm ] Lego unica rocc ivoKûfnotr. 
Ccterum hoc odatium elle Anacreontis , haut 
cquidem crediderim. Eruditus leâor caulàm 
âcile videat. iirUvf^dt, veto Kûirtxxs , (èu re. 
pandA pocula Hitelligo latA , ita anirnus llre> 
nui potatoris quodammodo ia eo ezplicari 
queat. 

Od. XL. Notilfimum cft, reperiri in Bttw 
colicis Theoctiti c;ufdem omnino argumenti 
Poëmatium.. 

Od. XLI Tov iroQiyTA /uoX^réTc. ] Mcn« 
dum atbitror latere in hac voce odanum 
hbc mifcrabile , fi quod aliud , mihi fempcc, 
•vifiim cil -y quique illud ab clegantilTimo Poëta 
feriptum putet , Mufas profcfto in confilium 
non advocarit. Nihil in tôt verfibus video 
quod jure amem , prztcr holceduos , prxtcrea.- 
^ullos > 

MiXtT» Tcîc QiKHVtr 
QVe? wy ly fxtfi/AisLiç, 


lu. 
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In ver. XÏV. pro rf»»;Me«r^Oîr«* Svixhw, cuivis , (î 
modo in his rebus aliquid palati habucrit , fa- 
cile apparcat > Jegeudum dvt/u.iç-po^tê-, 

-, Od> XLIl. no^Mt.Al<rn ifjLo. K^fOLtt J In prima 
editione legirur nedjtAM?;, quod eodem rccidir.- 
at Icgendum oninino eft 
Pcimum ü M>h\os diccrctur, haud dubie figni- 
ficarct, qui nuper nutricis mammae admotus- 
} ac ho9d\Ü( feu MsÔrtxiîf Ki/pii , eft »«»ri «>• 
fl*»*, feu quæ.iu primulo ætaiis flore adhuc 
flt. ; 

Ibid, ^/ov Siru^ey ] Dicendi genus^ 

plane novum j fed nieo quidem judicio , bcl- 
îiffimum. Talia mulca apud Hcrodocum r* 
Icriptorcm i«//x4»Tawf«y. Odaiio autem ifti- 
haud dubie verfus aliquot defiinc qui ncgligcn- 
tia (uperionmi fàrculorum perieruucy & utalia- 
multa haud paulo meliora. 

Qd. , Xtni. Sù iti ] Lcgi>’> 

rj/ «Ti - tl ytc»p‘ye7{ ■ :• alioqui âmiciïi» - 
fuerit }..quod haud' placer. Atj dixeris, 
eric arnica^ Non poteft. Deipde (criberede- 

buiflet <f/AiOf , cùm prxccdat irisrapiwif , Sl fi*-: 
l/c. ' , ■ 

Ibid, «irè /m/iAmc VI ^Kdvvmi. ] tlcganciffi- 
mum loquendigenus: pro fA,.fh ^>J.irvt$i vtrit. ■ 
Sed quam clcgaïuiffimum id judico» tatu ptu- 
feûo rariffimum arbitrer..- 

Ibid. ÀriufAÔffApKt, ■] Nam Diî in veterr 
Thcologia fanguinem non habenc , icd ferum 
fàngninis , fî mihi per Afclcpiadas ira loqui li> 
cebit 5 Grxcis }^t»p eft. Id ex Homero pro- 
bes, & ex Alcxandri diélo apud Plu tarchum. 

Od. XLIV. Elegantiflîmum vero & amabilcy 
fi quodaliud, odarium j ficutunoverbocom- 
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plèi^lar , non minus vcnuilum & amabilè» 
quam iüa puclla cHcdcbuic, cujus caufa (cri- 
pcum fuit. 

VT. Ibid. rfex,e(^iir 1 Hoc loco addam quod- 
à me prxtcrmidum m> cum in oden quartam 
feribcrcm. Legitur, 

*‘fA‘*'*'*f y:*f 
B1CT6C xv\ivhùt> 

Ibi noraveram > emendandum efle Ælîanum im 
Hiftoria Animalium lib. v. c. xziii. OiJ"td<pi~. 

xTtrrcu xifdfjLM , i xsLKTTiiç, i Tfcxjtt xf/*iÇcrrtCi 

Vides ibi ’T[>6x^( i ' fed oronîno Icgchdum cft 
y id cil a lu ah S. cniiti cft iTi>o- ; 

dy.yùct , ait Pollux î id quod cx Arifto' 
phane in Nebulis , & aliis conftac. 

Od. XLV. Ita me iuOTuofi &■ niolIcS) 
prcfll tamen & aftrifti , nujus odarii vetfus 
ceperunt ut c Gcammacico pzne Poëta fiaœ 
& repente attonitus exclamcmi. ubicoslcgo, 

FtUx, ab.l nimium felix , luhcwmnt-, 
tali 

Pluxit ab Aoniii vena beata jugù,. 

Qjiid melius diüaret- ydmor Ryufqttt ». 

JociquCf. 

Et cum germants Gratta junSa fuis î 

Unum tamen eft , quod me in tam tcrlb* 
camque venufto Odario male habet > quid î 
inquieS) hic verfus fcilicct, 

M(A/ To y^uxù \xCia-x f 

Is cnim fuis numeris non conftat } cum tamen > 
czreri omnes abfolutinimi (înt , &ad tornum> 
elaborati. yf>.uxv cnim ulcimam habcrc longam- 
non poceft ) quz tamen talis efle debcrcti uc 
Tcrfus ftarc poflet. Ego autera arbitror,ilIud 
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gloflcma e(Tc vocis alicujus , quÆab uftr 
cornmDfii rcrootior cflcc. Id c|uod fi vcrutO' 
fît, fuadeain rcfcribi. 

M»Xi Kttpitlv XaSSa-tt, 

Certe xnpnof & A«/>ôy exponitur à vcteribusma- 
gjftris , yxvKÔ, 

Od. XL VIII. KUTTtKka, y & lifJLHS Xi» 

/«Vo-a».] Utrumquc liuuc locum èclegtliis hi. 
bendi Je quibus fuCe Horatii incerprctcs , iutcl- 
iigenduni arbitror. 

Od. ^IX. Iljec ode mutila cJl& maxim» 
fui parte caret. Ûein in tam pauculis vcrfi- 
bus > quidam eiiam corrupti fuut. In co nu- 
méro mihi cfl , 

B’Tifojrvout ivAÛXHt , 

Conjccetam oHm , ( nequc hodic plus Tidco, )• 
Jegendum , 

B'rif •n’féfft ir «vXo7r, 

cjuod commodum cft. In poftremo Tcrfu pta 

90fxus iriiir0f, 

' . “ 1: t * 

% 

^ ; ,tt î: . i . 

^ HI:»j H! I t ‘tï'., : 

'■ J j J, ' <'.* *. - :^\îC *’ 11 

tJ. n!'3Î i.d .83. : -ni 

• > ' • 

^ ^ 'J. - - < cA * CT ». 

^’Di.yrufi / T 

■' iîj '« Ji){i > 

^30- , ii.jdoh 3ÎW- 
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Multa Anacreontica ejfe JùppoJtta. He- 
^chius corrigitur. I. Locus explica, 
tus contra Interp, 1 1. Locus LJe^chii 
explicatus C?:' emendatus^ IlL ' lUù- 
flris Plutarchi locus in P^ita AUxsindri 
reftkutiur. IV. Avaçù\vi^u. V. Ana- 
créon emendatur, VI. Ut etiam, 
VII. 

/^D. L. In hoc odarium nil habco dicercy 
^^prxtcr tantillulura quiddam -, huncverlum 
Iciiiccc , 

riiTj<r«yuiKO» 07rmf*.it, 

viriofum c(Tc i ncquc ullum ex co fenfum cÜci 
pode. Metrum quidem plane claudicat : nam 
poftrema fyllaba in TnvtS'ufAimi hoc loco pro- 
dudeur, quod contra artis regulameft. Suf> 
picor icaque aliquid mendi iacere in hac voce 

OTreifXtt. 

Dein rideamus verbornm feriem & ftrudu- 
ram orationis. En tibi ; • d-tè; xctTÜxSt xo^^»r 
«•è» iîioi , Àdvenit Deus vinum fertns 

cHfiodire. Difpice itaquean haec intelligi pof- 
fînt ; mihi cecte non ica videtur. Cecerum 
Icripta, opinor, hacc ode fuit inpompamali- 
quam Bacchi , quæ ante vindemiam celcbrare- 
tur. itaque huic odario fubjici debuerac illud» 
cujus principiiim efl: , toi /utxuva^uTit. 

Quid autem ? inquies , Anacreontis eflè vide-] 
tur } haud cquidem acbicror } uc uec odarium 

fc^ 
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^cquens <le Difco. Qiod autem addicur-y 
\ir\ x.Khfi.d'rett , &c. vidctur rcfcrri ad cum 

▼ini coiificicndi moJum de quo HcGodus 
if S'pyott. 

Ibidem. <^ïi,>roi dhxu ] QuaGtciTùc 

ixM< Xfo^of y /« annum proximum ; quaDquam 
xalc quid obfcrvarc me haud memini. 

A^Od. *LI.'] Nempe dixi modo non videri 
iianc Oden Anacteoucis fdc Dico icerumque 
iterumqucy & ad ravim D(qucoccmam. Pci- 
nium miiacur , rcpcicum eÜTc aliquem > qui 
mare in toreumatcexpreiTeric ; iftucfanc mi- 
rdli Poëcaftri eft. Ô?id illud ? 
jLflt <rtt fXetfÛTA 

O rem bcllam & plane Jouicam fcilicct. ^Ri.- 
iprehciidercm hoc quoque 

Afii ’Tte'vTtpif MVKXf 
ATX\eif Kutrfht 

Nifî (criptura: mendum efle putarcm ; Certc 
à Stcphaiio dictum cft, vid«ri quibufdam Icgi 
dcbctCy Noii addo , aifed^atos 

mulcis in locis Dorifmos, ut vetuftatis fides 
ficrcc. Quid illud. 

IltKfht Ti a-i/jLA 
iftt fiyjLtxi yiKtirx, 

Proh y Deum fidem ! illhxc legantur î IIIc au- 
tem verfuSy ( verfum certc faccie voluity qui 
ilium lcripfît) 

LüKiflf tiof /utpiirat , 

An vcrfiis cft ? At in illo y 

A\âA.n/jtifn J" tir xlri , 

Quidam legerunt \ir ixtÀ j ftd ne Gcquidem 
vitium tolluur, Icaquc bine tandem emerga- 
. mus J 
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tnus j Cetera ciiim nihilo mcliorà (une. i.Scd 
ne fruflra & ob rem nuiiam tantum Jiuganim 
legerisy accipc Hclychii locum emcndacum.; 
in (UIT0T9/. METOnOl, iiX|uit « fed 

/uiTsjroi mhil fignificat j Impcritus quidam vi- 
tiofe alicubi lcriptum legerat fjttrisretr pro 
f*tf>7Tcetf id fine Omni judicioin codiccpi lie- 
tychii rctulit > quafi prctiofifiîmam aliquan} 
pemmam. Id oniue hitic ejicicndum « hxc 
illa cmendatio cft. Mox Icgitur, M ETOTr’ 
^ il y crtp:Ch.i7ri» t , ÀTroCt^iTti» ^ legCt ME- 
T0 22ÎÎ. nam iUudquidem fjnrtt<rS Dihilcft; 
,Zt Ôa-g-at cil 0\tJrm% indc juârérgt. 

Od. LU J Vindemiæ deferiptionem hàbct 
hjccOdc. «'iA.hWa*» mentio cft apud PoUuccm 
lib. IV. capitc vin.. Pro »«û.r if Çiofvaiy lege 
.ffoi' fx^6VT9t. lllud iM^^Sfif , quod hoccc loco 
nihili|e(l, quidam olim emendarunt, legcruutr 
que fAiSva-his Sed ne fie quidem locus fauus 
•eft , cum nullum verbum lequatur. 

Ibid O <T' ''E/ittc tta/iac Legendum 

V «>.>«. Ceterum roulicrem fignificat j 
ne quis fàllatur. 

Od. LUI. ] Corrupta ode , & qux haud 
dubie alium habet pattern , quam Anacréon- 
tem. 

Ibid. ToJi ksl) fjLtxifjiit ^vÔKf.] Necclîario 
gendum cil yjf*<fSr Dixerat antchac rolàm el(c 

iyctKfAX t xïiiaxy A<ffoJ'iT»if àL^vffAXy 

IlUnc /uiKxfAX ÜVfAcfSry & mox <fvràr M«ir5y. ' 

Ibid. 2 vvitcu/» 7 aiîî^»/ ] Qiiod 
pernffe jucas 1 hic cette vcrius conclamatui 
cft. . 

Qd LIV. Ot’ ifif/f '.t 

'Ea-epSf jrxftTii mkx. ' , . ^ 

Hune locum reftituit H. Stephanus > idquc 
:: ; tara 
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ram certa quam plana & perfpicua emeuda- 
^one. 

U. Ot >{*y 0(U/X.ar 

"Evofce t TrxftTil tiC*. 

' il. Ibidem. UxpetS'àçt 5l\m ri<pt<rBaj ^ 
idem Icgit, fiJ'x «Tif, ç-t<f*irf}At , commo- 
de & verc. Cum autem poflulat , potif àtto 
A iotva-ixt oTretpxi {îbi dari , cave ctedas iiuclligi 
de vino , quod credidic tamen H. Stephanus , 
cum Icribic : 

Tropere mihi Ly^i 

Ades afferens liquorem : 

Immo de malo Punico accipe ; valet enim ad 
compefeendam naufeam :• quod autem ôwa.>e 
Li»iv<rh.t meminit , id co fadum , quod 
varii fruftus fimul in cundem fafciculum colli- 
gati , ( inter quos mala quoque Punicacraut , ) 
Baccho confecrabantur , &c. 

Od. LV. IV lax^ui. ] Hoc uiium Odarium 
inter tôt alla, quae peffjmæ notas efle oftendi . 
fpurium efle H.Stcphan. putavit } neque tamen 
ullam rationem addidit. Verfus cette îdjlôlutif- 
fimi funt J nec quicquam in iis eft contra Hd- 
lenifmum. At ego unico argumento probabo 
quod ille non probavit. Parthi fcilicct > quo- 
rum in hocce odario mentio ell , Anacrcpntis 
tempore nondum noti étant -, quodeertiflîma 
veteris hiftoriae fide nititur. Ceterum de Cop- 
patia cquo , & Samphora , legi polTunt ouacin 
Schol. Ariftophanis iradita funt ; legendus & 
Volïius in opéré majori de Grammatica Lati- 
na ) & Scaliget in Animadverfionibus Eufe- 
biauis. 
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Pag. \ %6. xfv (rot.] AHufio cft ad 

(èrvos fugitives. Sciunt autetn , qui vctcrislii- 
ftoriac non plane imperiti fuiit , Chryfum y Se 
Cbryjidem » Chrjfatnm y ■& Chrj/falÛcm , icr- 
vulorum & -ancillularuni nomina elle. Traque 
res magis bclla eft Græcc, quam^Latinc. Tc- 
rentius quidem dixit % Reirahatn fitgithitm 
illud argent um ; (’nullusdubiroquinin Gra^co 
fuerit »') at Plautus maluit dicere aj?rts efl 

Chryfo y ut allulîoncm , quxGra:ci legcntioc- 
currebat, fervaret, fed infclic'tcr ramen , nam 
Latine peribat. Ccterum qux hic corrupra 
fiint , haud cquidem video qui tandem relH- 
tui po/Hur. 

Pag. r 88 irxyjl.] Ob naturam atboris, 
cnjns folia, propter craflitiem & firmitatem, 
non fine firepitu tanguntur. 

lit. Pag. 190 . O «T» 4>s7/3s; , #eîCof. ] 
Illud «I pro Ibat y fumiturab »r«t, unde Atti- 
cum fet, quod&Ionicum cft. Obitcriocum 
Heftebi* proponam , intricatiflîmum ilium 
quidçm > fed facillimum cette, ubi à me cx- 
p.ofitus , «plicatus & emendatus fuerit j Sic 

igitlir ; '‘niât, fifeéfAa.TX ^dûtt frcfJ'ttxlmr vo \uK»r 
•r' tiia ‘rtyorra.i. ko.) èL^vpA>iîe$t âdfÂUtet'rird^i/ 

xeti OTrofivofAtit , üa TrohXê. btit yvvffjLtiot» 

Vides, Lciftor, quam iftbzc confufà fint, 
& vix cuiquam intefligibilia. Sed videamus 
utrum , ubi à nobis , & digefta & cmendata 
fuerint, talia videri queant. Sic igitur lego ; 
H 7a, , vofS‘a.\le»i ti X^xur r' n'i<t 

vixoïfTeu 1 e?ptvfo. [ Mai' ^li/uùerit T«a^».] Ktt} 
içéj'ia. y xaJ iiroftvéjuxv , [ 57a 7ro\hci •ywnfxtyot,'] 
Latine. Hïa» aliqttando fignificat ^fd/xuriLy 

O ut 


^ T4 Tarjàejuilli Fabri N'otd 

ut in illo Homeri loa lliados N. ferf. ciij. 
3«û)y, vopJ'itKlmi «w., t’ iU frixorritt- Itntt 
Jigfujicdt cL^ufdt, y Ht apud etotdctn Hotnerutn 

OiyJJ'. E. Verf. CCCLXVI i i . im 

rrn^. Aliqnando fitmitur pro Item 

pro , Ht itt Odyjf. a- CCCXXXm 

S'ieL îr»>iAet3-«»f yHroufAiret. Exiftimo pracflitiflc 
me , icdtor, quod profelîus fucraui. Iracjuc 
fit fatis. 

Ibid. »c ^*>is hUx ] Emendaveram ohm 
« ^tiî Ivix* : portca idem porro lu mciitcm 
vcnifle animadvcrti 

I Y. Ibid ydyfti ] Pindari > opinoç* 

imitatio e(l ; fcd nunc quidem is locus non 
fuccurric. Qux autcm vitiata in hoc Poëma- 
tio fucruntj eaopinor. haud quilquam emcai* 
dcr abfque manufcripti alicujus ope. lUa ira- 
qyc ne tcutem quidem fcd illuutcm in Vira 
Alexandri corrcAioncm proponam. Dcfcribit 
Plutarchns (locus eft^ag. rcc. n. edit. PariC 
majpris ) larciviam cxetcjtus Macedonici y cho* 
rcas > iComifEationes i merctricuim fcllos dics : 
.omnia çauriçis & tibiarum fidiumque fpno ftre* 
pentia ÿ fie denique narrationcm claud:t : 
T.^ <Tè **i 7rt7r>^xr»f**ya> THf ii'ac ar*. 

ftimto Txlç itrti TTttiS'tx 

ad verbum .CTit : Twn nncmù.t ttn incomfa- 
Jttum u^en frquebatur piiialts lÿ infftt 

chica liçputif^ Sed \quid hoc pljinhs ^ lu fus ? 
aut y fi Gra:ce iravis » xsù TrajliÀ ^ 

Nullysrcnfus crir, quin 8c orauo fucrit pla- 
hiflîme qupd uenio in diibiui* 

xcvQcabic. Pro-T^c <jwaxît»« legendum ô 
j5c ha locus illc L,atine «convcnîendus { Tam m>- 
tompa^itHoi va^iéuindttm agmm fetjufbatMf 

Pbaits t Bacebiett dietntm iujns. ^dhiK au- 

cem 
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tem Crat Dcus illc > qui pater om»iu»tSS. ab 
Iralis vocatus cft, qucm tamen vir/âtis honc- 
ftc nomiuarc qucas i lic« tanta cjùs vis & 
pôtcftas fit , nemo ut port homincs natos , niû 
illb beirgno & propitio , fibi unquam hcre- 
procrcaveric. Ejus figura crac fane Icpi- 
dai nemp; rtiJ'sTor > aliquaudo cciam 

itffjLii'rniy, Ei pompa iu Dionyfiiis (eu Bac- 
chanalibiis ctiam fiebat } cujus cxemjplum ha- 
bcs apud Arifiophancm in Acharnennbus. 

Ibid. ] Cantculam > (ctli- 

cct. 

Pag. 100 . ri ] Hoc odariamvdptfr- 
quam tnediocri Pocta indagnum cft. 

Pag. aoa. no\/6Î/Mi? 

eft Lc(îlor> Anacrcontis qnod legû > û quitf 
unquam Anacrcontis foie. 

V. Ibid; Ifthuc verbi luud 

meminr ufquatn kgcrc me i neque àLeiico- 
graphis nocatum fuit *, ut ncc ouater minc&- 
ampHus , quæ hiiK indc olim colfcgcram Scio 
tamen effe idem aiquc , 

»i«tv9iuvpi?iir y i'ffre y tjulare )" qùippc qui ab- 
hinc deeem annis & ampHuslcgcnmapud Hc- 
iychium j NEOSTAAXrEÏ , KtxK*v9/iV' 

VI. Ibid' Ktù yÀp ÎTo</tto» > &c. j Quoyis 
pignore contcndàm Icgeudtim cfic'jf • 

Ov yif tfttfJiOT 

«haSHlM, 

Njft tnimtx eo aefeendere ^ anergmkiitiKfa-‘ 
cile efl y ac dtfeendere facile fuit, lllud vcl 
pueri ficinne > ftteilis dsjvenfus > 8cc. 

Pag. ao8. A>t A't# . j ^ Üdarioivkgetat ^ 

Hnracxjs > Namque illud imitatus eft« 

O-’i Ibid,- 
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Ibid. fx'iTfaut^ ] Hoc loco fAirpxt fijlHU 

7 TA vl±t . 

VII. Pagzio rwijuju. ] HymnusinDia— 
nam , (eu pocius illius claufula -, invocatcnitn- 
ut ad Lethxum ftuvium veniat , [ad Magnc- 
(îamputoj (cdquodibi fcribi S-piOKXfJ-ien vides, 
id veroperquam corruptum cft. Qiiid enim ?- 
timidos, imbcllcs, & ignavos vocet, quos- 
Jajudare inibitueric ? mihi quidem nunquam irO' 
videbitur , ncque adeocuiquam, fi fapiat mo- 
do, . Lego iraque , hoc cil , jlre~ 

ntiorum. 

Pag. 114. TlSht PucIIam Thrcit 

fam amabat nofter ) utquandam aliam ejufdein^ 
gentis Hoiacius. 

Me nunc Threjfa Cbloe régit 
Dulces do3a modes Çÿ citbarjt feiens» 

Hoc quoque Odarium imitatus eft Romane. 
Jidicin Ijne, 

P^. H5. if ortû TTAfBiutf Luca* 

téneifEmum vero fr^memuni. Rcfcic AtW- 
nxus dizifie olim Glyceram , pucros tanto 
fbrmofiorcs elle, qoanto fccminis fimiliotes. 
inc.. 


C- A P U T VI; 

MéÇjchim O* Eu/tathius emendati. V. 
Sapphonis loci du^orriguntHri H.Uô: 
CZ* a lifts, III. 

trUjus Odes admirabilc artificium ut expo.^ 
■^■*naia. nec tempus, ncc libellimodus fiait;: 
deia quis poft Dionyfium. Halicarnallèum id* 

tciv» 

X. 


ht AnMŸcontm: f. 

t<înrare aufît > tantum di^endi' magîftrum ? ‘ 
Eum legcre fatius fucrit > pagina xxvi; 
:rtf) irurStirtntt ifc/udrart CX-cdilione Wcchclia- 
notum. Ad cmcndationcm autcra> carminis, 
adcundus Sylburgius, qui Iblemni iUafuadili-- 
gemia tibi fàtisfacict. p^ v. Qua:abillodiûaf 
fueruiit) non attingam , ncc mca faciam> 
qur alicnafuDt ; Si quid addendum vidcbicuc, , 
illud à. me quam paucilfimis præftabitur. 

Pag. xfi- n««ix99p6irt^] Pf/epotdntem in- 
tclligo } q'*^ multos ubique gentium tbronos 
hAbrat ; cujus numen & codum , & maria/ 
terras » ac trillia Plutonis régna pervadat. 
l’olTet tamen iftud TniKiKiôfotst afiud fignificarc, 
Vcncrcm fcih'cct fioridit Çÿ varia vejle utentem. 
Nam bfiioi efl: ut apud Eu- 

ftathium pag. mcclxxviii. edit. Romanæ 
legcre eft } quem locum noa tranferibam ; 
illic integer Itfgi poterit. Monebo tantum ftu- 
diolos , graviflimum ibi elTc errorcm , cum 
feribitur Icilicct t* kakk» pro pennis quibuf- 
dam lumi. Id quidem verum cft } fedquxoam 
ilia avisl Gra’caficlè habent: xaI <re£ h r» »i 
«râ» <Tf sf* .TrTtfà. Nullo fenfu. legendum t 
Koti Tstir <rî TAnN-flN xfZ vrtpd y Et fenux 
qux in caitda pavonum funt. Eandcm cxplica- 
tioncm hujus vocis apud Hefychium Ic- 

gas y 3-fSrx, inquit , «t'r9« , x<ù td \k 
rroïKlhfAdLTA. unde & mox additur, ©POni- 
T,H 2 , w/)toT/r6f } peflime} legendum icy 
coloratHS (cilicet , neque adeo aliter fcriplcrac 
Hefychius. 

1 1 . Ibid. «/îTOTi x*t’ ipuTA,'\ Grave vitium 
ia métro, nam xat hoc loco longum elle de* 
O 3 beret. 
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bcret, quod fandonunquam auditumeft. IIIc 
aiccr vcrfus nihilo niehor : 

Tic »ùHt diotç AS voKKak. 

EzWts t &C. 

Nihilo , inqaam , mdior -, narnque illud «-f 
brève elTe deberer, quod talc cfTe non poteft; 
Sic igitur legeiv.lam , imerpungendarn & emen- 
danoam exiftimo hanc Stropheu : 

AX^et T? /* ïxô’, ctfjrrfrt* zaJ'J' îpenrA 
T£s i/u^f e^ùJ'Âs di> t «ît iroWdie 
Ezwtçi 

SCnfus> v<rbum deverho exprciïus, hiccrit : • 
Sed bue vent, ft quan do alias ; Et per amorem 
audi nteiun voesm • quant tu antehac exaudie- 
bas. Kxif' tpwTA Pocticum cfl: proxA+a' cTè Ipend 
nihil frcquentius.âr , pohtum cum apoftrophr ’ 
notula. cil , audi. Elégances & venufH 
hotniiies de hac emendatione judicabunc ; 
Mihi cerre ejuimodi clTc vidcturi ut ca uni- 
ca, n uihil'aUud; preiium his notulis^ facere- 
p9fSc. 

HT. Ibid. •x“~ Tba AUTi ’ 

Exidimat Æmilius Portus, pofl: bæc verba • 
vhA <T AUT» «•«?«? , fubaudiendum efle jrpoa-ciri» > • 
aux raie ahquid } ica uc fenfus Hc , Quam fua- 
delam tibi affsratn ?. quant machinant admove- 
bo', quam amicitiam ? Sed fifufpb’ 

cioiiem mcam circa locum hune audividèc. 
Értileadducor ut credam, talia non fuiilc (cri-* 
pturum , quæ tam facile lefelli queant. Pri, 
mum omi'ium exiftimo icgcndum efle, non* 
9*i6ê \ptrfuaJion(m~^ fed wiiôa* mutaco accen> 
tu j {nduc» f fiMjiQtu tmptUo ] Dein legen> 

ouia- 
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dtltn non Ta.yimZvAi y (cd ruynuur' «■ 

«fïxoTrfT* , idquc fcnfu tara clcg^uiti quam faci< 
ii. Rojitabji ( nam «/>io , inurrogabas » quod 
in fupcriori (Irophc Icgitur > vinculum cft ho- 
rnm quatuor vcrfuum ) regitabas, ihquam} 
t^rtid pottlftmum anima meofurenti fierivellem,, 
qttim adolefceutem in amorem fuajionibus ffieis ' 
inditcerem , am rtti amatorio captarem j addcns 
ha: qitaqne , Quis ta injuria amcit , quis tibi 
niolejlusefly mtaSappho ? IHuqautcm ii 
rirrx pofitum fuit pro àtx <^</.5T»<r« J indcnjajor • 
totius rei difficultas tollitur. 

Pag. if8 Eîc iptt/xtimr. } Ut aliquaudo 
marcs mafculis amoribus inardc/cunt i ira & . 
fcminx codcm quandoquc fiirore inccnfæ fc- 
rUntur. In earum numéro fiiifTo diciturSap- 
pho ; Ea enim qui marcs quà fcmiras (cAà- 
batur , cratquc plane ut ille deorum , .qui' 
utroque facit commtreia mnnia, Icaque 
iis ipetfiihnt fuam hoc admirable odarium feri- 
pfit } quod talc cft, ci ut ignolccndum putcm> 
fi quando à Viris'ad Feminas dcfultorfamftcc- 
rcr. Efier autem fortaflc cor hic mpl rac rptCxxhti 
feu vp'CxJ'ptîit dvtxytlaçy ( dcqua LuciailUS r» 
^rnartbus , ) ut & de Piiilxuidc , quiddam 
drccretur -, fed ccrtc ctiam cur nil quidquam 
dicatur. 

Ibid.<?xf>'iT*/]Longini libdlus jrifi miln 

femper plane admirabilis vifus cft : fed in eo 
pfxcipuc loco , ubi de hoc Poematio fententiam 
feVt. Eumigitur légat, qui feire velit, quid 
fitcum judicio legere. Nihil addam nifi hoc 
uniim ad cognitionem arcificii ; feptics repe- 
titam fuifle in o<fto exiguis verficulis particu- 
lam qiia; deficienns corpufculi animique 
O '4 pau- 


’\u. 
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paulatim cadcntis imagtnem ingeiiiofiflîmc cf- 
fingic. En cibi cxcmpla : «i» «f'» \i7rrh , if/.-- 

fxÂTVTTt I ^i/xCtUViT j Xst/'J'l ( id Cft KATA 
«Tl) TpifAOt J'i t ^A.a/o'rlp»: cTt , cTi. ^ Id- 

quc tanto magis obtèrvcs j quod ci particule 
Ipcum in ofto {upcnoribusvcrfibusnullumcnc 
vidèas. Scioqui difturi fine > ifthoec elle (om- 
nia. honainis otio abntcntisi Sed hoc ctiam ■ 
(cio > talcm ci non fore hanc ob(crvationcni > 
qui Dionyfium Halicarnallcoi^; vifi o-ur^iTtmt 
Icgcric $ namDionyfiùs certe in Ulo opère non. 
(bmuiabac. Ibidem «f îJ'or <n , ] 

Oftendi in Ejpiftolis illis > qux nuper editx . 
func, legendam , 

n*f ïJ'er 

Sed quoi ibi fcriptuin cft, fatis ell femel feri- 
ptum füiflic. nam .brcvitacis ratio- habenda cft »• 
fie jam hx notx vcrcor ud fine jufto longio- 

rcs. . 

Quo autem fie pulcritudo, fie fin viras prio- 
ns mcs facilius agnofeantur > * Latine cam ^ 
converti Se explicavi , undc aliqua militas ad cos 
certe pcrvenict , qui non ita magnum in liicris- 
Graecis ufiim habenc. 

* Yid. Paj. iS7, ^ Lib. I. Ep. 49 , . ^ 
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s; 

C Um vir', qcri rragni facit Tan. F«^r/',cjoff- 
qucFilix, lecliflîinx ac doiîlifltmx matro- 
nx , libdios , oculos in hanc cdirioncnt\ conje- 
dllct, animadvïrtic in Odarlo xxxixi quod 
incipit, W ty;» viu ts » ohtv , mciidum quoïf 
mitatus cft pcrlpicacifTimos utriufquc oculos 
füginê. In hoc vcrfu w6Xi/«r9i9-< (X \i 
Icgendum omnino putat ir ttù\ols , per fioridas 
convalles j per quas Bacchantes curfitabant , ad 
quarum mulicrum furorcm rcfpicic Anacr-on j.. 
non per auras , quas fine curru Medex pera- 
grarc nequibant -, & qux dici non pofiunc 
Trexvdn^ûtt nifî dithyramhicè } cùm vallcs co" 
epitheto commodifiîmè & veriffimè ornentur. 
Sic Homerus ^Ivam vocac 5roxu<*»ô!î OdyïT. s, 
Y. 5 ,5 } , Rcs cft clara, quam dubiain anxiâ defen- 
fîotie non ceddim. Yale ^ Lcctor i ^ 
Edirioncm , typographicis mendis » quibus 
Gallicanx (catcbanc , purgatam > hfac prxterca ■ 
cmeixlatiunculâ cricicà au^ioiem tibi > mcvau- 
âore>j compaiato* 

Oaham a.d. xri. Caicndas Novembre} 

U* ne. xcTXii. 
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